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AVERTISSEMENT. 




Î L parue en 1746, fous le nom 
polHche de Barbadmo , donné 
à un prétendu Capucin d’au - delà 
des Monts, un Ouvrage Portugais 
en 1 vol, intitulé littérale- 

ment : La véritable Manière d'E- 
tudier au grand avantage de V Etat 
& de lEglife , accommodée aux 
ufages & aux befoins du Portugal. 
Cet Ouvrage fat divérfement ac- 
cueilli :,tous les habiles gens le goû- 
tèrent ; mais il attaquoit trop de pré- 
jugés pour ne pas elTuyer de contra- 
diftions, le Capucin Barbadino fut 
principalement l’objet des railleries 
d’un Ecrivain Efpagnol , dont le 
Journal Etranger, d’ Avril 1760 , a 
fait connoître une Satyre affez pic- 
qu ante ; on reconnut fous ce travef- 
tilTemenr la plume hardie & fa van te 
d’un Archidiacre d’Evora , du célé- 
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bre M, Louis - Antoine V^erney , 
Auteur d’une Logique &: d’une Mé- 
taphyfique excellentes , ainlî que 
d’un Apparatus ad P kilofopkiam & 
Theologiam , le tout ù l’uiage de la 
Jeuneffe Portugal le. Les traits que 
le P. IJla J /. a (emés dans Ta burlef- 
que Hiftoire du Frere Gérondif 
ou Gerondio , n’ont point empêché 
la nouvelle Méthode d’être très -bien 
reçue en Efpagne , puifqu’en 1760 
elle a été traduite en Langue CaftiU 
îane par le Doéteur Jofeph Maymo 
y Ribès y Avocat des Conféils- 
Royaux, & imprimée à Madrid. 

Ce font les vues & les procédés 
de cette Méthode ,c’ell; la fubftance 
même de l’Ouvrage que préfente 
l’analvfe latine d’Antoine Teixeira~ 
Gamboa , nom probablement fup- 
pofé , fous lequel fe cache encore 
M. Verney. On a crû qu’un pareil 
Ouvrage méritoit d’être connu en 
France , 6e qu'il pourroit avoir fon 
utilité ; on l’a traduit en François 
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pour ceux que k feule vue d’un 
texte Latin n’éloigne que trop fou- 
Ycnt parmi nous de la leéture des 
bons Livres. Ils trouveront dans 
celui-ci un très beau Plan d’Etu- 
des avec beaucoup de bonne criti- 
que & de goût , &: une con no i fiance 
étendue des meilleures fources en 
tout genre. 
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Viris doftifTimis humaniffiraifque qui 
Ephemerides fapientura cOnfcribunt; 

S. P. D. 



UOD„ aivoi , homo , 7ienomi~ 
ne quidem notiu , ex tam lon- 
ginguawrte, epijîolas mittam^ 
caufa ejî la vos , de ih qu<z 
in nofiro re^no evmiunt ^ cer^ 
tLoremfaüicim ^ vefimque voluntati morem 
geram. Audivi ejiim nihil vohu gratius fari 
pojfe j quam ft de progrefau (iudiomm in 
remoîiorïbus provindu ^ deque libris & re- 
cmtiorihus ea de caufa conditis , atque 
gatis y diligentifjime doceremini ^ quofaci-^ 
iius ephemerides vejîras omni eruditionis 
fupdleBile exotica , ut ha dicam , f> pe- 
regrina. ornare poffitis. Sed de caufa fatis j 
ad rem venio. 
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A N T O I N 



^ux très- éclairés & très^honnêtes Aupeu^^ 
du Journal des Sçavans 



pliraî 



ü. ne vous luis point connu; 
pas même de nom ,1a diftance 
des lieux la plus grande nous 
fépare ‘ & cependant je vous 
écris , perfuadé que je rem- 
défirs , en vous apprenant ce 
qui fe palTe dans ma patrie. Si la renom- 
mée ne m’a point trompé , rien n’eft plus 
agréable pour vous que de vous voir in- 
formés du progrès que lesLettres font au- 
dehors , & des ouvrages qui y paroiflent 
& qui tendent à en procurer l’avancement. 
Rien en effet ne doit vous l’être plus, 
puifqu’au moyen de cette correfpon dance 
toute la littérature étrangère pafle entre 
vos mains, Sc vient comme d’elle-même 
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'Atino ciDi^ccxxxxvT. eâitus fuit 
Valmtiæ in Eifpaniaab Antonio Balle y 
typotheta, liber duplkivohimine in quar- 
to, utl vocant, idque Lttfuana lingua y 
}iqc titulo : Verdadeito Metodo de eftu- 
dar para fer util à Republîca , e a Igreja : 
proporcionnado ao eftUo , e necefidade 
de Portugal. Quafi dicas Vera Methodus 
ftudeiidi difciplinis magno Reipubücæ 
& Civilis , & Ecclefiaflàcæ commodo , 
ut Lufitanorum & confuetudo , & ne- 
ceffitas poftulare videtur. Nullum au5tt>ris 
nomen præfert opus , fed ab Capuccino quo- 
dam Italo anonymo , qui Ulyjîppone lon~ 
gum tempus fuijjet , confcriptum ejjè declarat, 
TaU autem confilium operis., occafio 
fcribendi. Capuccinus nojîer à doBûrs 
qtioâam Conimbricenjt rogatus , ijt aperi- 
ret , quid ipje judicaret de .Lifitanorum do- 
cendiratione , quoque modo domejîka errata 
emendari pojfent , plures epifiolas ad doc- 
torem mittit j in quibus Jingulis deftngu- 
lis difciplinis difputat, Has itpifiolas , nef-, 
cio quo modo , pTtedi6lus Balle nablus ejl , 
eafque publico bono in lucem emifit , muü-> 
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fe pUcer dans Journal, & l’orner de 
fa variété. Tel eft le nratif qui m’a fait 
prendre la plume : quant à ce que j’ai à 
vous apprendre , le voici, 

. En I , Antoine Balle , imprimeur, 
fît paraître à Valence en Efpagne, un 
ouvrage en deux volumes in-q” écrit en 
langue Portugaife, &intitulé; 

Ahtiiodo de ejhid ar para fèr util à Repu-^ 
blica , e à Igreja : proporcionado ao ejido 
e mcejjîdade de Portugal , c’ell-à-dire , la 
véritable maniéré d'étudier au grand avan- 
tage de l’Etat ér de la Religion , confor- 
mément à la nécejfité dont il eft de réfor- 
mer û cet égard la méthode fuivie en Por- 
tugal, L’ouvrage eft fans nom d’auteur, 
mais l’éditeur nous apprend qu’il a été 
compofépar un Capucin Italien qui avoit 
demeuré fort long-temps à Lilbonne.il 
nous apprend encore à quelle occafion. 
Preffé par un'doélaur de Goïmbre de 
s’ouvrir à lui fur ce qu’il penfoit de la 
maniéré d’enfeigner ofitée en Portugal, 
ôc fur les moyens de corriger ce qu’elle 
pouvoir avoir de défetftuètix , notre Ca- 
pucin lui écrivit plufieurs Lettres, dans 
chacune defquelles il étoit queftiqn d’un, 
objet diétude particulier. Le hafârTayanc 
lait tomber ces Lettres entre les mains, 

A 2 



4 rétablissement des Etudes 
lath nonniiilii ptrioiis , que aliquid fecreti 
kabere videremur ^ ne crabrones irrharet. 
Hæc ipfe Balle in prxfatione prœje fert .• 
aliafque anecdotas epifiolas apudje exjîare 
declarat , quce fortajjè tempore edentur. 
Totum itaque opusfexdecim epijiolis abfol- 
yitur : quarum oSto in primo , totidem in 
altero volumine continentur. De quibui bre^i 
viter difputabo. 



r 

I. In prima epijlola , pofiea quam fcri^ 
hendi otcafionem , hemque leges , quibus 
commercium illud epijlolicum injiitui de- 
beret , exponit ; de Grammatica Lufitana 
explicat. Ac primum ojlendit j quam ne- 
cejjaria Jit hominibus, qui ad aliquam ex- 
cdLentiain pervenire cupiunt , domejîicæ lin- 
gute interior cognitio , quee non quidem ufu 
G* confuetudine popularium j fed Gramma- 
ticae prxceptis, ac meditatione comparari 
debet. Quod ipfum exemplo Gracorum &■ 
Romanorum conjidt ; tum etiam recen- 
tiorum , qui huic Jiudio fe dederunt in cul- 
tifjimis Europæ regionibus. Deinde expo- 
nit quo modo Grammatica hac injiitutio 
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d’Antoine Balle , il fe hâta de les donner 
au public J auquel il crut qu’elles pour- 
roienc être de quelque utilité , après ce- 
pendant y avoir fup primé quelques ar- 
ticles , dans la crainte d’indifpoftr ceux 
auxquels ils paroiffoient avoir trait. L’é- 
diteur, qui nous apprend tout cela dans 
fa préface , dit encore avoir entre fes 
mains quelques autres lettres qu’il don- 
nera peut-être par la fuite* Tout Tou- 
vrage confifte en feiï:e lettres ; huit 
corapôfent le premier volume , & huit le 
fécond. levais faire connoître d’une ma- 
niéré abrégée ce qu’elles contiennent. 

L Dans la première , Fauteur , après 
avoir expoléle motif qui l’engage à écrire, 
& fixé les conditions auxquelles il fe prê- 
te à ce commerce épiftolaire , parle de la 
Grammaire Portugaife. Il montre d’abord 
combien il eft néceffaire pour tous ceux 
.qui défirent parvenir à une certaine per- 
fedlion , d’avoir une connoilfance appro- 
fondie de leur langue maternelle ; con- 
noHfance que ne donnent ni l’habitude 
de la parler, ni la fréquentation de fes com- 
patriotes , & qui né peut s’acquérir que 
par l’application des préceptes de la 
Grammaire , & par une férieufe médi- 
tation 4 CO qu^il prouve par l’exemple des 
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fen cfebedt prû^f tlffi ifi fi h o lis , Turn er f d-' 
res ^iw/dam, qui apud Lifiranos ini^etera- 
rmt ^ mumerdt y & eanfutat / aç Gramma- 
tkdm Lificartam Argote de çlerkis 
regularibus fdnSli::_Çi 2 ietam y kaud ita 
pridem editam yiion nidiis jîagitih inqui^ 
ndri dmofifirat y n^c ad âd ^ qiwd Jîbi 
propojiiit auSlor t^comhiùàatdm^Ptr^-- 
itrea de oniwgruphta Ltfitana - fluTijnis 
verhh àïfimt :v oflèiAtns y Lufitanos ^ : 
jex\ doviejîiçorum m'ihagrapUorum- pr^firip^ 
:^iQlntjfLaUo modo fcribere debemu: , ’qmm 
loqmntur ^^p/wrnna ^iTtîfÆ 
ras:âddendu:y rquæ nuÜp modo prànummri 
Lpoffmt : quod iüe.per fingitl^s .alpfiaheti 
Mtîerm mTcn^ib.ejj|ÎGif copm y 

£r, contrarkm ufim infinnat, Frœteré^ 
rde : rdnone ficernendl vocahula i pe- 
riodos c la re c o d formandi fiche pertraBat* 
/JCumque fîbi pBrjkadéat Caphcinmrÿ llimfi^ 
•rrndin: Ungua:m'^^ar£iis : xanteUaxoniifærpy 
7tet^ vocabulontm capm igaaden :ad 
- gtïiaj idmm^dB.3xpUüaMaT:; do & 'Mud ; 

i-quà -rnt ianc n - vccapidû^ reai : aliis 

Europae ër '^ud' 

:^tani idiomamy^rntpl^iam àicorpmviârhy 
l ei fi^i - id lpfimi[ 'etéplicanî- 

dùm: Tim de mph'onm y ' 

Iktçmrurn 



EN Portugae; ^ 
Grecs & des Romains , & par celui de 
ceux d’entre les modernes qui fe font 
adonnés à cette étude dans les pays les 
plus policés de l’Europe. Il expofe enfuite 
la maniéré dont il faut procéder , fur- tout 
dans les écoles , à renfeignemen: des 
principes grammaticaux. Il fait à ce fujet 
l’énumération de plufieurs erreurs qui ont 
pris racine chez les Portugais, prouve ce 
qu’elles çnt de déféélueux , & démontre 
en particulier que la Grammaire Portu- 
gaife du P. Argote, de l’ordre des èlercs 
réguliers de S. Cajetan , quoiqu’affez 
nouvellement imprimée , n’efl pas exemp- 
te de fautes , & qu’elle ne remplit point 
l’objet que fon auteur s’efl: propofé. Il 
dit incidemment beaucoup de chofes fur 
Portographe Portugaifé , & fait voir quê 
les Portugais , bien loin- de fe conforfnet 
à la regie' donnée par leurs auteurs, qui 
veulent que l’on écrive comme l’on par-" 
le, ont introduit dans leur manière- d’or- 
tographier beaucoup de lettres qu’il ell 
abfoluraent impolfible de prononcer. II 
en trouve des exemples relativement à 
toutes les lettres de l’alphabet, qu’il paffe 
en revue pour en démontrer l’emploi vi- 
cieux dans les cas indiqués. Ce qu’il dit 
fur le choix des mots , èc fur la clarté qui 
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dit nonnulla^ In quibus fîngulis plurima 
Lujîtanu ipjis doBiorihus non animadverfa 
yir fane eruAhus per traBat. Déndz de 
rutione interpungzndi vocabula , &' periodos 
fijiwgendi clariffime dijèrit. Ad extremum 
Jummatim docet quot errata in Lexico 
Lujitano F. Bulteavii je offerant ^ quoque 
modo emmdari poffit ad mdiorem or^ 
dinem reduci^ ut uful /ït ih ^ qui pur am 
Lujitanorum linguam addifcére cupiunto 
Ita enim in eo omnia turhata fünt , vete- 
raque Çr objoleta novis & iff tatis vocabulis 
admijia , ut cegre tueatur Lffitani ferma- 
nh oaflimoniam, Mhto fuper vacanea mul- 
ta ^ quæ in eo Lexico continentur : mitto 
ortograpkiam depravatam ^ & interdum 
ipfis Bulteavii principiis parum confenta- 
neam : mitto cetera , quæ omnino emenda^^ 
tiomm pofiulare videmur. prima.. 
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dort regner dans Tarrangement des pé- 
riodes 5 ne laide rien à délirer* Dans la 
perfuafion où H eft que la langue Por- 
tugaife fe trouve relTerrée dans des bornes 
étroites J & qu’elle manque d^un grand 
nombre de néceffaires , il donne 
quelques inftruélions fur la maniéré dont 
îî faut s’y prendre J foit pour naturalifer, 
fans violer les loix de l’analogie, des ter- 
mes empruntés des autres langues de 
i’JEurope , Ibit même pour en créer dans 
le cas d’une difette générale* Il palfe à 
V euphonie ou à Part qui doit regner dans 
remploi des dHFcrentes lettres, pour que 
ia prononciation en foit douce & facile. 
Cet homme vraiment favant fait fur toutes 
ces chofes nombre d’obfervations échap- 
pées aux Portugais même les plus inl^ 
truits* Lés réglés qu’il faut obferver dans 
!a ponéluation & dans la féparation des 
differens membres de phrafe , viennent 
enfuite, & font expofés avec la plus 
grande clarté* Cette lettre eft enfin ter- 
minée par l’indication abrégée des fautes 
qui fe trouvent dans le Diéüonnaire Por- 
tugais du -P. Bulteau , & par celle des 
moyens qu’il faut employer pour le cor- 
riger & pour lui donner une meilleure 
forme ; chofe mdifpenfable, fi fon veut 
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ît Venioad fecundam epifidam ^ 
in Grammatica Latina occupatur totam 
Principio pofiquam longam > malefiam 
viam , qua - hùjîtani lituratons utuntur , 
ad imbumdos puellos Gramrnatkæ præcep- 
tionibus ^ exponit ^ doletque infelices pueros 
tot annos in Jcliolis detineri non jnodo me* 
morktr adiifemdis Alvari prseceptb 
ligata j & foluta oratione i fed etiam do*‘ 
mefikorum'àoBorum longlffimh txpofitioni- 
huslquce non pueri modo ^ fed ne homi-^ 
nes quidem hifce lïperis contriti ferre pof 
Jint} ponit tamquam extra comroverjiam ^ 



èkPoetugal; Ii 
qu’iî foit de quelque utilité pour ceux qui 
défirent d’apprendre la langue Pormgaife 
dans fa pureté. Il régné en elFet tant de 
confufion dans ce Diétionnaire , les mots 
qui ont vieilli 5 & ceux qui ne font mê- 
me plus d’aucun iifagc J y font tellement 
entalTés pêlcTmêle avec les expreffions 
nouvelles & ufitées , qn’il ne peut être 
regà‘dé comme le vrai dépôt de la lan- 
gue Portugaife ; fans parler de beaucoup 
^de fuperfluités qui s’y trouvent ^ de Ibn 
orto graphe ;Vicieufe & coicradidioire aux 
propres principes du P, Bulreauq Sc de 
toutes les autres diofes qui en rendent 
la refonte nécelTaîre* Tels font les objets 
dont' il sVgk dans la première lettre. 

IL La Grainmaire ^Latine fait en en- 
tier le lujejt ds la^feconde lettre^ L’au- 
teur fait vï>ir d’abçrd' & 
.combien rebutante eft la rourée- que tien- 
nent les Profeffeurs Por'tü^is dans Pé}t- 
polîtion des préceptes dé la Gram- 
maire, Il .plaint les enfatis d’avoir à 
dévorer l’ennui de plulieurs années em- 
ployées à apprendre par cœur, tant en 
profe qû’en vers , non-feuîement les pré- 
ceptes d’ Alvarès > mais encore les pro- 
pres commentaires de leurs maîtres; étu- 
de au dégoût’de laquelle il eft prefque im- 
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Grammaticam Latinam patrio firmone 
declarari debere* Deinde rem à principio 
ducms j hijioriam Grainmaticœ Laiince 
prœfertim à medio faeculo XV* ufque in 
prœfem manat: quidque in ea Auguf^ 
tinus Saturnius, quii Senior Scaliger, 
quid Francifcus Sanétius, quid VoffiuSj 
quid Scioppius , quid Lancelotus » ceteri- 
que in ea mutarint , quantumque lumen 
pratceptis ad&ibuermt /al/as regulas tollen^ 
do , atque ad brevem numeruin Syntaxis 
regulas revoQ^nda breviter , dilucideque 
exponit* Tum Grammaticam omnem in 
quatuor partes dijpertkns , Etymologiam , 
Syntaxin , Ortographiam , Êr Profodiam , 
in Jingulis viam complanat , qua ad Jinem 
propojitum mlb negotio^ quam minima 
temporis difpendio perveniri pojfit : idque ex 
Sanélii Gr Scioppii difcipUna : ubi quid 
in Alvaro laudari ^ quid reprehendi debeat. ^ 
Jinegî^atia^ & fimultate , uti Philojophmn 
decet , demonfirau In quo acerrimum ifi^ 
genium Capuccinus prmfe /err. 
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pofliblc c|iic ^65 snfâns puitÏÊnt réfiftcr ^ 
puifque les perfonnes mêmes les pks fa- 
miliarifêes avec ces matières ont -bien de 
la peine à s’en défendre. C’eft de la lan- 
gue maternelle qu’il faut fe fervir pour 
donner l’explication de la Grammaire 
Latine : la cbofe , de la maniéré dont il 
en parle , ne lui paroît foufFrir aucune 
difficulté. Il prend enfuite fon objet dans 
l’origine , & trace Thiftoire de la Gram- 
maire Latine , furtout depuis le milieu 
du quinzième fiécle jufqu^à nous, Au-- 
guftin Saturnius , le vieux Scaliger ^ 
François Sanûius » Vdffius 3 Scloppius Sc 
Lancelot y ont fait beaucoup de cban- 
gemens ; il rend à chacun d eux ce qui 
lui eft dû , & montre combien de clarté 
ces differens perlbnnages ont répandu fut 
cette matière , en faifant difparoitre de 
•faufles régies , & en réduifant celles de 
la Syntaxe à un petit nombre : lui- 

jnêrae^ il s’explique avec beaucoup de 
clarté , quoique d’une façon concife. 
Après cette narration il partage toute la 
Grammaire en quatre parties, qui font 
rEtymologie, la Syntaxe, TOrtographe, 
& la Profodie. La route qu’il faut fuiyre 
dans Pétude de chacune de ces parties 
(^ff tracée , Sc Pon voit que cette route 
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ÎII. Jam terücL epijiola ds Latina lin- 
gua agit. Nam cum e.i: QuinSliliani tejli- 
tnonio Capuccims admoneret, aliud effe 
Grammatice , aliud Latine loqui , totam 
hànc epijîolam defiinat tradendi præcep- 
tis , quibus purus ér cafius ferma , &■ ele- 
gans , £r fuavis, perfpicuus , fuis par- 
tibus apte colligatus , &• mtmeris quibufdam • 
adfriflus , œquabiliterque fluens comparari 
poffit. Et , ut rem ordine ducat , primo 
ponit ^ eos qui bene Latine loquendi -glcriam 
occupantur,, in hoc effe totos debere , ut 
audlores , qui j4ugufeeo ævo prius locuti 
funt , dies noclefque legant iifque donec 
politifjimi cevi , & ver^ eloquentite gujium 
habeant. Quod ut facilius adfeqicamur , 
adolefoen-.es ipfos monet , ut ét meditate 
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ell la plus faite pour parvenir en peu de 
temps, & fans beaucoup d’application, 
au but que l’on fe propofe. La méthoÿ 
qu’il adopte eft celle de Sanaïus & de 
Scioppius , & il en prend occafion de , 
remarquer ce qu’il y a de bon & ce qu il 
V a de ddfeaueux dans ceUc d’Alvarès. 

Ï1 ne régné ni flaterie ni envie dans la façon 
dont il s’explique , n’ayant d’autre ton 
que celui qui convient à un Philofophe , 
& montrant ^partout un merveilleux du- 
cernemem. 

IIL II s’agit dans la troifieme let- 
tre de la langue Latine ; félon la re- 
marque de Qui ntilien J rapportée par no*", 
tre Capucin , autre chofe efi defçavoîr la 
Grammain Latine autre chofe de 
1er Latin. Il ne s’occupe donc ici qu à 
donner des préceptes , au moyen defquels 
on puiffe , relativement à l’idiome La- 
tin , acquérir de la pureté , de l’élégance , 
de la douceur , de la clarté dans 1 exprel- 
fion , la liaifon convenable dans les ditte- 
rentes parties du difeours , du nombre 
dans les périodes & de l’unite dans le 
ftyle. Et pour procéder méthodiquement, 
le premier principe qu’il pofe cft la ne- 
ceffité dont il eft , pour ceux qui afpirent 
à la gloire de bien parler la langue 
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libros legante & auSdfum dileSîum hd^ 
beant j nec . poetas cum oratoribus ^ Gr 
hijlorkis mifceant* Quo in loco confuetu^ 
dmem Li^itanorum reprehendit , qui libros 
longe dijjimiles eodem tempore pueris inter- 
pretamur j aureos ^ argenteos^ œmos ^ poe- 
tas j hijiorkos ; nec docent qua atate [trlp^ 
ferini , quantumque utilitatis ex Jhigulo^ 
rum leBione capi pojf t. Tum puerorum me- 
moriam tam digerentibus Jlylis » tamque 
in condita eruditione fatigant ^ ut vix^ aut 
nullo modo ah his fe poffint Jlagitiis libe- 
rare j Gr aliquid fundere purum ac emen- 
datum r quod non nullis exemplis confirmata 
Deinde Gj* illud reprehendit , quod prœcep~>^ 
Tores Lufitani auditores fuos cogant Lati- 
na lingua , quam nondum callent , multa 
feribere /Gr edere. Quem ipfe errorem fate 
cafigat ; xiamque tradit qua pueri in com- 
ponenda Latina oratione cum pretio exer- 
ceri pojjtnt* Itemque fubaccuf at eos ^ qui 
puellos fundere verfus ineptiffime cogunt » 
eofqucy ut f aviam ^ duriter excipiunt r con- 
tenditque^ ad intdligmtiam Latinœ lingutB 
valde ineptum ejfe perfus componere» 



His 
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Latine ^ de lire les auteurs qui ont écrit 
avant le flécle d’ Augufte j & de ne dit- 
contiuer cette lefture que lorfqu^ils fe fen-, 
riront avoir puifé fulHfamment j dans les 
écrits de ce fîécle poli ^ le goût de la 
véritable éloquence- Un des plus fûrs 
moyens d’y parvenir confifte à méditer 
fur Tes leétures , à mettre du choix dans 
les auteurs ^ & à ne point lire indiftinc-* 
tement & dans le même temps les poètes, 
les orateurs & les hiftorienï- A cette oc- 
cafion notre auteur blâme la conduire 
des profefleurs Portugais , qui mettent 
tout à la fois fous les yeux de leurs dif* 
ciples les ouvrages les moins relîem- 
blans, foit pour le ftyle, foit pour les ob- 
jets dont ils traitent- Auteurs de la bafle , 
de la moyenne Latinité , & des beaux 
purs de la langue Latine ; poetes, hiflo- 
riens , ils leur mettent tout entre les 
mains ; & ce qui eft encore pis , ils ne 
les inftruifent ni du temps dans letjuel ces 
auteurs ont écrit, ni de Futilité parti- 
culière que l’on peut retirer de la leéèure 
de chacun d’eux. Que font-ils autre chofe 
par-là , fi ce n’eft de furcharger la me- 
moire de leurs difciples de tant de fty- 
les differens , & d’une érudition fi mal 
digérée > qu’il eft impoffible qu’ils per- 
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His conjiîtutis ^ declarat^ ad reSe înielU* 
gendos auâores^ qui Latine fcripferunt , 
aliqua chronolôgiæ ^ gtographiœ ^ mytho-' 
logiæ atque Antiquitatis notitia tinBos elfe 
debere tirones : quod non nullis locis Virgilii , 
Manii a f Plinii , Cunii ^ Flori , Lucani , 
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dent l’habitude de mauvais tours & de 
mauvaifes locutions , ni qu’ils prennent 
jamais l’idée de ce qui s’appelle pureté & 
correélion ? Notre Capucin rapporte là- 
deffus quelques exemples. Il blâme en- 
core la coutume des profeffeurs Portu- 
gais , qui forcerit leurs écoliers d’écrire 
& de compofer en Latin , c’ell-i-dire , 
dans une langue qu’ils ne favent point 
encore. Les railbns.qu’il donne contre ce 
procédé font folides, & l’on ne peut rien 
voir de plus judicieufement imaginé que 
les moyens qu’il veut qu’on employé pour 
accoutumer avec fuccès les enfans à s’ex» 
primer en Latin. L’erreur de ceux qui 
exigent de leurs' difciples qu’ils falfent 
des vers Latins , & qui les maltraitent 
s’ils n’en font pas , n’eft pas moins grof- 
fiere félon lui , & il foutient que cette 
compofition de vers n’eft propre en au^ 
cune maniéré à leur donner l’intelligence 
de la langue dans laquelle ils les com- 
pofept. 

De ces obfervations , notre auteur 
paflfe à la néceffité dont il eft d’avoir 
pour entendre parfaitement les auteurs 
Latins , quelque teinture de chronolo- 
gie , de géographie , de mythologie , Sc 
de ce qui regarde l’antiquité ; néceffité 
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confinnat* Viam auwn aà cas addifeendas 
planam facüemque cjiendit^ ÆBorefque no-- 
minât, quibus pr^ceptores ud pqffînt i/r/ïê- 
iuendis pudlis : nempe Sophianum , Clu- 
verium > Cellarium , P. Bertium ^ ;?ro ot- 
îiqua geographia addifcenda tironibus au-- 
tem fatis e£e purat Luitz & Ode , qui epi- 
tomas Latine fcripferant Dupîeilîs £r 
Buffier , qui Gallice Gr Italice : itemque 
tabulas Sanfonis & de Tlfle, Ckronologia 
autem primum ex certis tabulis uti vo- 
cant 5 comparari debere dicit : profertque 
tabulas Delphini ^ Laiicelottî , aliorum- 
tjue, qui UJJerium fequuntur* Item Mufan- 
tium ^ Caflinium , ceteros , qui Labbei ra- 
tiones defendunt : quibus pmnibus præfert 
Lengletum du Frefnoy, His addit epito- 
mas Petavii j Turfelllni , BolTuetii , Val-; 
lemontii : atque ad hanc primam inJHtu- 
lionem nihil ultra opus ejfe contendit, Ufus 
confuetudines antiquorum Romanorum 
£x Polybio^ Dionyfio-Halicarnaffenfi , 
Plutarcho, itenique ex Roffino , Can-* 
■felio : fed melius adhuc ex Neuporrio fatis 
cognofci pojje dejendit : eum vero , qui plura 
cupit, remittit ad Grævium.. Mytholcgiam 
€x Sardio j Aubano , Van-dale , Barclaio , 
Poraeyo deduci pojje demonjîrat - itemque 
€x Joveto^ aliifque. 
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teu’il prouve par quelques endroits de 
Virgile , de Manilius , de Pline , de 
Quinte-Curce , de Floms & de Lucain. 
La route qu’il trace pour acquérir ces 
connoiffances, eft facile; & il indique les 
auteurs que les maîtres doivent mettre 
entre les mains de leurs éléves. Ce font , 
pour la géo .graphie ancienne, Sophîanus, 
Cluvier , Cellarius & Berthius. Il regar- 
de cependant, comme pouvant fuffire pour 
les commençans , la leélure de Luiiz & 
d’Ode , qui ont écrit des abrégés Latins ; 
celle de DuplelTis & de Buffier , qui ont 
écrit, l’un en Italien , l’autre en François; 
ôc l’ufage des cartes de Samfon & de de 
î’Ifie. Pour la chronologie, il veut que 
Pon fe ferve de tables, & il indique celles 
du Dauphin , de Lancelot & des autres 
auteurs qui fuivent le fyïlême d’Ufferius , 
ainfi que celles de Mufantius , de Caffinî 
& des autres auteurs qui fuivent le fyf- 
tême du P. Labbe. Il paroît cependant 
préférer à toutes les autres les tables de 
l’abbé Lenglet du Frefnoy. Il recom- 
mande encore la leélure des abrégés de 
Petau , de T urfellin , de BofTuet , de Val- 
le mont , & regarde ces différentes fo ur- 
ces , comme alfez abondahtes pour qu’on 
puifle y puifer toutes les connoiffances 



a 2 Rétablissement DIS Etudes 



Quihas breviter expoji tls^ docet y ra- 

tione Latina lingua focdè pojjit aààifcu Ac 
pnmàm ex comicis petendam e£e ait ^ ve-* 
luti Plauto I fed præferüm ex Terenno^ 
hoc nomine , quod res domejîicas ^ idque 
ujïtato Sx quotidiano fer mone , mirijicè ex- 
ponunt / quod tironum ingenia mirabiliter 
adfcerefolet, His addi Phædrumjîi^- 
tat ob facilitatem ^ tametfi munditia 
elegantia longé injrà Terentium qaceau 
Tum epifolas Ciceronis ad divtrfos , ftd 
præfenim ad Terentiam uxorem , £r Ti- 
ronem, .quibus tlle negat Jieri quidquam 
pof e dulcius. Pofi hos ^ Cefar er Nepos 
itemque Paterculus* Q«a cum venerim j tun 
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préllmmaires dont on a befoin. Quant 
aux ufages & aux coujtumes des anciens 
Romains , c’eft dansPolybe^Denys d’Ha- 
licarnaffe & Plutarque , ainfi que dans 
Roffin & Cantelius , qu’il faut s’en inf- 
truire. Il croit cependant que l’on peut 
encore mieux apprendre tout ce qu’il en 
faut favoir, dans Nieuport , renvoyant 
ceux qui voudront avoir une connoif- 
fance plus parfaite dé l’antiquité à la col- 
leétion de Grevius. Ceux qu’il indique 
pour la mythologie , font Sardius , Au- 
banus, Vandale, Bardai, Pomey , Jo- 
vetus & quelques autres. 

Après cette courte expofition , il don- 
ne la maniéré d’apprendre facilement la 
langue Latine. Les auteurs comiques, 
Plaute, & fur-tout Térence, doivent être 
lus les premiers. La raifon qu’il en ap- 
porte , eft convaincante. Ces Auteurs , 
dit -il, traitent de cliofes qui fe palfent 
dans le commerce de la vie , & cela dans, 
un ftyle familier , & dont l’ufage devient 
|ournaiier r on fent que rien n eft plus fait 
pour captiver l’attention des enfans, que 
ces objets qui font à leur portée. A la 
ledure des comiques , peut être jointe 
celle de Phèdre, dont l’intelligence eft 
fecile , quoiqu’il s’en faille de beaucoup 

B 4 
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de Jcribendâ oratione Laünâ cogitandum 
ejî, Sed non nififaciiia argumenta , & ère- 
yia , & plané domejlka primé proponenda 
funt J veliiîi epijlola aliqua , ques nullo la- 
bore cogitari , &r Jcribi potejt. Ubi mulla 
fciiè ar prudenter monet Capuccinus. Dein- 
dè ad Hijioricos veniendum , Livium , Sal- 
luftmm , Curtium : quo quidem tempore 
orationes aliqiiæ Ciceronis explanari pof- 
funt j ut illæ funt pro Archia , pro Lege 
Manilia , pro Marcello , in Catilinam non 
nuUiE. Hæc tatnen non uno Jpiritu' legenda 
^e ait j fed interruptè j ne puerorum in- 
genia tanta mole doblrinarum obruantur. 
Tum monet praceptores , ut illuftriora lo- 
ca feligant. , eaque clarijfimé exponant t 
jubeantqueut tirones interpretationem faam 
non memoriter recitent , fed litteris config- 
nent^ quo facilius U fenfa fua corrigant, 
Cr ex Lqtinis bonis bona Lufitana faciant : 

^ ^ficfenfim pedetentimque bonæ interpre- 
’ tationis leges ediftant. Hoc autem tem- 
pore myfteria omnia exqiiifttæ Latmitatis 
pandi debent tironibus : nec modà caflitas , 
fed elegantia , nexus , £r collocatio , ^ 
numerus j &* copia , G* varietas declarari 
debent à prxceptore doclo , quique munus 
fuum cum. dignitate obire cupit. Hxc 
aliaque de diverjis .auBorum edhionibui 
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qae cet écrivain n’ait t’ élégance & le 
poli de Térence, Il faut lire enfuite les 
,épîtres de_Ciceron^ fur -tout celles que 
cet orateur a écrites à fa femme Terentia 
& à Tiron fon affranchi : il n’eft pas poffi- 
ble de rien trouver où il régne plus de 
douceur. Céfar , Cornélius - Nepos & 
Paterculus, viendront après* Quand ces 
auteurs feront bien connus , on peut 
alors fonger à compofer quelque choie 
dans leur Langue : mais il ne faut d’abord 
exercer les enfans que fur des fujets faci- 
les , courts, & dont l’objet leur foit fami- 
lier : telle eft la compofidon d’une lettre, 
dont la fubftance peut être écrite & ima- 
ginée fans un grand effort d’attention- 
Les avis que donne là-defltis notre Ca- 
pucin , font pleins de fageffe , & lailfent 
voir un homme éclairé. On palfera en^ 
fuite à la lecture des hiftoriens , de Tite- 
Live > de Sallufte , de Quinte-Curce, Sc 
Foo y pourra joindre Fexplication de 
quelques difcours de Cicéron ; de ceux , 
par exemple , qu’il a prononcés pour 
le poëte Archias, pour Marcellus, en 
faveur de la loi Manilia , & contre 
Catilina, Toutes ces chofes ne doivent 
pas être lues de fuite , & , pour ainfi 
dire , d’une feule haleine ; U feroit à 
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craindre que l’efprit des enfans ne fut fur- 
chargé de tant d’objets d’étude differens ; 

& il faudra , au moyeti d’intervalles , 
donner le temps aux différentes connoif- 
fances de s’arranger dans leur mémoire. 
Sur quoi il avertit les profelTeurs de choi- 
fir les endroits les plus remarquables, de 
les expliquer avec la plus grande clarté , 

& de ne point fe contenter de faire re- 
péter de vive voix à leurs difciples 1 ex- 
plication qu’ils auront donnée, mais de 
les aftreindre à la rapporter par écrit , 
afin qu’ils püiffent prendre d’eux-memes 
le véritable fens , s’accoutumer a écrire 
purement dans leur langue ce qui eft 
purement écrit en Latin , & acquérir 
ainfi infenfiblement, & par degrés, la 
connoiffance des qualités que doit necef- 
fairement avoir une bonne traduétion. Il 
fera temps. alors d’initier les éléves dans 
tous les myfteres de la langue Latine, & 
de leur donner une idée nette des difFe- 
rentes chofes dont le concours eft néceL 
faire , pour que cet idiome fe trouve pane 
da-ns fa perfeftion. Un maître ^ui poffede 
fa matière , & qui eft jaloux de remplir 
d'une mèniere. convenable l'emploi qui 
lui efl: confié , ne doit pas feulement leur 
faire remarquer quel terme eft plus pur 



Rétablissiement des Etddes 



tdmen citipiam morojh videretuf 
poetarum leSiione tironibus interdicere , 
quamquam ad emendatè politèque fcribm* 
dum necejfarium ejje non putat \ tamen 
piam tradit qua pojî Latinæ Vmguœ no^ 
titiam ^ eorum k^ioni fe dare pajfintpoe- 
feos jîudtoji. Primo itaque legendos ejfe ait 
Opidilibros Metamorphofeon y Farto- 
rum J qui Mythologiam exponant. Dein^ 
àè ejufdem Epiftolas ^ quas ipje cæterïs ejup 
demjcriptis anteponendas ejfi cenfet, Tum 
■Virgilium Horatium pr^cfenim in Odis: 
quibus addi potejî Fzlitcus y &r Olympius, 
Gr Nemefianus ; ac demùm Statius , &r Lu- 
canus, Hisferè continetur quidquid in An- 
tiquitate excellit laude Poejèost Qui vero 
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tiu^un sutre j il doit encore leur tnontrer 
en quoi confifte l’ti-'sance; quelles con- 
jonftions lient les phtty " de la maniéré 
la plus analogue au génie la Langue; 

dans quel ordre les mots veui.. ^^re pla- 
cés; ce qui donne du nombre diire- 
rens membres du difcours , & enfin ce qui 
en conftitue Tabondance & la variété. 
Notre Capucin fait encore quelques ob- 
fervations, d’une maniéré courte, niais 
précife , fur les modifications avec lef~ 
quelles il faut donner aux commençans 
la connoiffance des différens auteurs. 

Dans la crainte que quelque cenfeur 
de mauvaife humeur ne lui lut mauvais 
gré d’interdire aux étudians la leélure 
des poètes, il indique la conduite que 
ceux qui aiment la poélie doivent tenir 
dans cette leélure , lorfqu’ils auront une 
parfaite connoilTance de la langue 
ne ; mais il répété encore, à ce fujet, qu il 
ne regarde nullement les poetes , comme 
propres à donner la politeffe & la “^*7' 
rion du llyle. Les Métamorpliofes d Ovi- 
de , & fes livres des Fafies , font les pre- 
• mie'rs ouvrages qu’il faut lire , à caule des 
inlîruéUons mythologiques qu’ils renler- 
ment. On lira enfuite fes épîtres aux- 
quelles notre auteuj: doriQS la preferencq 
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amoribus dekSmtur ^ habent Anem aman- 
di 5 Catullum ^ Tibullum ^ Propertium , 
quibus nihil mollius , ddicatiufque fingi 
cogitari potejl : mnetjt pueris infiituendis 
inoppenuniuideamur. Qui ver à aliquid di~ 
dajcdlicum cognofeere cupiunt^ legant Lu- 
cretium^ ^ Manilium j quibus in hac parte 
nulli mdius fcripfernnt^ 



Quo vero peffeBiori Latinæ Unguæ 
litia tmhuantur tiroms , iis hoc loco diflinSlè 
refert ^ ex quibus auBoribus interiorem cog- 
nitionem cmnparare queant. Itaque primum 
Lexicorum conditores mjzgniores nominat r 
deiridè eos , qui de ætatibus , ac difirentiis 
verborum^ de vitiis fermonisy de particulis 
lingu£ Latinæ accuratius difputanmt^ Tum 
Phrafeoiogias omnes arcendas ejfe monet, - 
ramum Manutium, Paræum prudentio- 
ribus , & qui aliquem progrejjum habent , 
comediu Ad extremum de modo excolendi 
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furtoutlerefte. De -là l’on palTera à la 
ledure de Virgile , d’Horace , & fur-tout 
de fes odes, de FalUcus, de Nemefianus, 
& l’on finira par celle de Stace & de Lu- 
cain. Voilà ce que l’antiquité offi:e de 
meilleur en fait de poéfie. Pour ceux qui 
prennent plaifir aux écrits ÿnoureux, ils 
pourront lire l’Art d’aimer , Catulle , Ti- 
bulle & Properce, On chercheroit vai- 
nement ailleurs plus de douceur & plus 
de délicateife , foit dans les penfées , foit 
dans l’expreffîon ; ces écrits^neparoiflent 
cependant point faits pour être mis entre 
les mains des en fa ns. Quant au genre di- 
daélique , Lucrèce & Manilius offrent ce 
qu’il y a de mieux écrit dans leur Lan- 
gue. 

Notre Capucin indique ici les auteurs 
dont on peut faire ufage pour acqi^érk 
une connoiflance plus approfondie de la 
langue Latine, Il nomme d’abord les 
Diftionnaires les plus renommés , & en- 
fuite les écrivains qui ont traité de l’âge 
dans lequel les mots étoient en ufage , de 
leurs différences , des defauts du difcours , 
& des particules propres à la langue La- 
tine. Il confeille d’écarter des mains des 
commençans tous les livres qui offrent 
des recueils de pbrafes toutes faites; &: U 
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inemoriain , Gr praceptiiad ufum revocandi ^ 
Ldtifi^que in JihoUs loquendi , breviter doc^ 
tèquepenraBat.^ atque inter vias Lufttano- 
rum quarumdam errata modejlè cajîigat. 
Et lus terüa epijiola continetur m 



III L Quarta epijlala ad extollendum 
Jhidium linguæ Græcæ ^ & Hebraicae con^ 
Jcrtpta ej^è yidetui\ primo de hoc con- 
queritur cum amico fuo Capuccinus , tan^ 
îam bac œtate occurrere ignorantiam lin- 
gUtC GréCte apud Lufîtanos ^ ui etiam in 
univerjîtatîbus fiudioicum ^ qui huic lingue 
dùcejidæ defîgnati funt, vix in grammati- 
cæ regulis balbutire filant : difcipulos non 
habeam : immo veto rifiui £r ludibrio pa- 
teant J qui vel fiholam ingredi conentur* 
EinguiB verb Hebraîcœ nedoSlorem quidem 
habeant ^ quod in hac funt hæreji , prœdk- 
tarum linguarum notitiam nulli ujui efie ^ 
nec ex iis aliquid utilitatis cupipojfe. Quod 
prejiidiciumquam fit ineptum ^ quamque bo- 
nis fiudiis perniciofum , ojîenâit Capueeinus^ 
argumentu grapi^mis demonjirans ^ mriuf- 

qiie 
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ï)*en excepte que Manuce & Paré ; enco*- 
re n’en permet-il Fufage qu^à ceux dont 
le jugement eft formé , & qui ont déjà fait 
quelques progrès. Tels font les objets de 
cette troifieme lettre , qu’il termine par 
quelques réflexions courtes , mais favan- 
tes , fur la maniéré de cultiver la mémoi- 



re 5 de réduire en ufage les préceptes , & 
de parler Latin dans les Clafles , relevant 
fur fou chemin avec modération quelques 
erreurs dans lefquelles font les Portugais* 
IV* Il paroît avoir en vue, dans fa 
quatrième lettre , de prou ver de quelle 
importance eft l’étude des langues Grec- 
que & Hébraïque, S’il faut en croire les 
plaintes qu’il fait à fon ami, les Portugais 
font maintenant dans une telle ignorance 
de la langue Grecque , que ceux mêmes 
d’entr’eux, qui font chargés de Penfei- 
gner dans les univerfités , en connoiflent 
à peine les premiers rudimens ; ils n’ont 
perfonne à qui Penlèigner ; & l’on s’ex- 
pofe à devenir un fujet de moquerie & de 
rifée , en mettant le pied dans leurs Claf- 
fe's. Pour ce qui eft de la langue Hébraï- 
que 5 on en chercheroit vainement chez 
eux un Profeffeur ; ce qui vient de la faufle 
perfuafion dans laquelle ils font, qu’il n’y 
a aucune utilité à retirer de ces deux lan- 
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que UngUiE notinam non modà necejj'ariüm 
ejje aà. imelligendos f&crqrum lihrorwnjon~ 
îei , & gains, & concilia, &• hJîùriços_, 
fed etiam ad refutandos, judaos , &" kiere~ 
ticos , qui ex his locis argumenta promunt 
ad errores fuos muniendos. Nec idj'otum , 
fed etiam linguæ Crœca: Jîudtum omninà 
ejjè accommodatum , ne dicam prorsàs ne- 
cejjdrium , juris utriufque antecefjoribus à.i 
difciplmam ecdeJiaJUcam , ùr leges ali~ 
quas pennùs cognofcendas interpretendaf- 
que tum medicis ad. intelligendos medi- 
xiinx torypltteos ; Jiippocratem Arettumi, 
.Galemm , ceurofque tàm etiam ad faci- 
Jius percipienda vocabula quibus anatomes 
.difcipliha fluit. lAddo G’ illud , iis etiam 
qui in l^atinaiingua ad ahquam doBrin^ 
^ræflantiam pervenire cupiunt : putat. enim 
interiorem (x reconditam . Latinx lingua 
710 citiam fine n^titid Grtucx adftqui non. 

?#• 
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gués, & qu’elles ne font bonnes à rien. 
Notre Capucin démontre , par les raifons 
les plus fortes , le peu'de fondement de 
ce préjugé , & coiribicn il sft dorïinria^ 
geable pour les fciences. Il prouve 
tr’autres chofes , que , fans la contioman- 
ce de ces deux langues, on ne peut con-* 
noître les livres facrés dans leurs four ces, 
ni avoir l’intelligence des SS. peres , des 
conciles & des hiftoriens ; en quoi l’on 
le prive des moyens les pdus propres a 
■réfuter les juifs & les hérétiques , qui ti- 
rent , de ces differens ouvrages , les auto- 
rités, à l’ombre defquelles Usélevent leurs 
erreurs. Quant à la langue Grecque , en 
particulier, elle efl très -utile, pour ne 
pas dire néceffaire, aux Jurifconfultes , 
foitpour la connoiffance de la difciplitie 
eccléfiaftique, foitpour s’affur.gr de 1 
prit & du véritable fens de qudques loix. 
Les médecins ne font pas moins tenus de 
iafavoir. Comment, s’ils ignorem cette 
langue , pourront - ils entendre Hippo-* 
crate ,'Àretæus , Galien , les autps au- 
teurs, qu’on doit regarder comme le§ pè- 
res de la médecine. Comment ppyrront- 
ïls fe vanter de favoir l’anatomip , ' 
tous les termes font empruntes ,qg c-ette 
langue, fl, foute de connoîtr^ 1 etymo:: 
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Ddnde dè lingua Græca addïfcenda 
hrenjjîme præcipit. Acprimummomtyfa^_ 
tis tironibus initio nominum ^ ver-? 
lorum didinûtiones Gt* conjugationes nude 
edifcere , quin fe mmifieant dialeBis ùr 
anomaliæ , quæ in aliud tempus refervari 
pojfunu Ddnde rdiquæ grammaticae par^ 
tes breviter lujîrandte funt quo facilius tem-- 
pore Jiio relegi pojjinî ; Gr , quid necejfarium 
jh inter legmdum , notari z quod puera 
grammatica Latina jam zinBo molejlum 
non erit y prœfertim Jt â pnBceptore &r doBo 
diligenti Jit injiïtmus, Deiniè AuBorem 
itUquem îegere necejje eji , qui conjànBam 
habeat veronem Latinam , vel vernacu^ 
lam : in eoque Ugendo confiderare , an vo^ 
cahulum radix jit y an aliter , quod item 
Lexici benejicio cognofcet. In hts autmi non 
niji duos mmfes injumi opportere cmfet^ 



]ënPortuga£; 
îogîe , ils font dans une ignorance par- 
faite de l’efp^ce de définition de l’objet; 
qui efi: renfermée dans le mot qui l’énon- 
ce, relativement à fa forme, a fa fitua- 
tion ou à fon mfage ? Ceux même qui af- 
pirent à favoir parfaitement la langue La- 
tine , doivent étudier la langue Grecque ; 
car notre Capucin prétend qu’un grand 
nombre de fes fecrets font contenus dans 
cette derniere. 

Il indique enfuke brièvement la conduî- 
te qu’il fout tenir pour apprendre le Grec. 
Les commençans doivent fe contenter 
d’apprendre à décliner & à conjuguer les 
noms & les verbes réguliers ;.ta connoit 
fance des différens dialeéfes & des ano- 
maux , devant être renvoyée à un autre 
temps. Ils parcourront enfuite les autres 
parties de la grammaire , en vue fimple- 
ment de fe trouver moins arrêtés , lorC- 
qu’ils en feront une étude particulière ; 
ils auront fur-tout l’attention de remar- 
quer , dans le cours de cette lefture , tout 
ce qui leur paroîtra nécelfaire ; opération 
qui n’aura rien de difficile pour un eco- 
lier déjà inftruit de la grammaire Lati- 
ne , s’il eft conduit fur-tout par un Maître 
habile & attentif. Il faudra tout de fuirç 
. lire quelque Auteur , dont le texte foh 



RiTABLtssEMENT DES Etudes 
Deindè ad aliomin interpretamnan veA 
Ttiendum éJI y ^uorutti , c^ui Jbluta orations 
Jhribuat , poetis anteponendi Jiait. DupU^ 
cerh auttm methodum proponit ad legendos 
aiiBorés. IV ani alicui hunc ordinem fer~ 
vandiim ejfe cenfent t tu primo legatur Po- 
îyenus , &* Lucianus , &* Charafteres 
i heophirafti. tum Xenophon , & Hero- 
dotus i ut Atticié urbanitatis notitia com- 
paretur. Ad hetc Thucydides j Ifocrates y 
Demofthenes, Plato. Quibus imeUigehdis 
addi par ejje putat Ubbonem, Emiüm , vel 
IVleurfium j rpio Aittii^uitatum I3ratoariim 
planior notitia hàbeatitf , Alii é contrario 
'cenfent j incipiendum eJJe ex Evangelio 
Lucÿj ium legendos A&.\xs Apoftolorum , 
Liicianumj Herodotum XenophonteiTi i 
îfotratérh j poflreiho Homerum Plutar- 
fchum j &■ DerrrOfthenem. Jjtramque di- 
tmdi piam laudat Cdpuccinus : fei primam 
priiferi -, monetis ■Is'- illud , tit clariora loca 
'HÎJië ihiiis HigMiùr t obfiuriora omittm- 
iiirv 

T' pi' - ■ - . ... 
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■accompagné d’une verfion Latine , ou en 
langue vulgaire ; &, dans cette leéluie , 
il faudra remarquer , fur chaque mot, s il 
eft une racine , ou s’il-n’en eft point une : 
on pourra s’en affurer à l’aide d un Lexi- 
con. Tout cela, félon notre C^ucin , 
doit être l’affaire de deux mois. L>n par- 
fera enfuite à la tradudion d’autres au- 
teurs , parmi lefquels on doit donner la 

préférence , fur les poetes , a ceux qui ont 
écrit en profe. Quant à l’ordre dans le- 
quel doivent venir les écrivains Orées ,' 
relativement à un plan de ledure métho- 
dique, les opinions font partagées ; M 
notre auteur en fait aufll une double diir 
tribution. Les uns veulent qu on Ide d.a-. 
bord Polyen , Lucien & les caractères de- 
Tbéophrafte , enfuite Xenophon & 
rpdoîe , pour connoître Purbamte 
que ; après quoi' Pon finira p: 
dide , Ifocrate , Démofthene 
D’autres penfent , aü contraire , qu p....... 

commencer par lire l’Evangile de S. Luc, 
les Aâes des Apôtres, Lucien, Hero- 
dote, Xénophon , Ifocrate , &finir par la 
ledure .d’Hométe , . de Plutarque Sc ide. 
Démofthene. Quelle que imt la route que 
l^orL tienne, comme'ia comioiffance des 
antiquités des Grecs eft necdfaire pour 







(^uodjî qui In poetarum leBione non 
nihil temporis infumere cupàim ^ admonendi 
funt^ qui illi Jint ^ quibufqut virtutibus ex^ 
celiant pr^Gter ceteros. Ariftophanes cené 
ceteris ejjèt præferendus j mjîtam ejfet ohf- 
cœnus, Pojî kunc Homerus £rHefiodus 
faciliores in Heroicis videntur^ Sed Home^ 
rum prœcedere debet Everhardus , Tel- 
thius, Antiquitates Homericæ 5 qui iUo^ 
rum temporum hijioriam omnem dobiijfime 
enarrata Has fequantur Mofchus ^ Bion ^ 
Theocritus 3 poem Bucolici ^ qui Dorica 
dialeSio utuntur i iique ope Lexici Schreve^ 
liani interpretari faàiè pojjunu His jungi 
debent Tragici , Euripides, £r Sophocles. 
In quibus legendis non modo conjiderandum 
ejî, quam bene fcribant^ Jed quam ad artis 
P oeticœ regulas accommodatè. Sed kæc non 
ii^ i ÿwi aliquos progrejjus habent y de- : 
clarari pojjunf^ Monet autem hoc loco Ca-^ 
puccinus j ut caveant prœceptorei confcri>- 
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la parfaite intelligence des auteurs , il 
faudra lire en même - temps Ubbo , Em- 
mius & Meurfius. Notre Capucin approu- 
ve Tune & l’autre dillribution ; il préféré 
cependant la première , & il avertit fur- 
tout de choifir, dans les commencemens , 
les paffages les plus clairs , & de palfer 
ceux qui font trop obfcurs. 

Il ne faut pas manquer d’inftruire ceux 
qui voudroient lire les poètes, du juge- 
ment qu’il en faut porter, & des qualités 
par où chacun d’eux eft préférable aux au- 
tres. Ariftophane l’emporteroit fans con- 
tredit fur tous , s’il étoit moins obfcéne. 
Après lui , Homère & Héfipde paroiffent 
être de l’intelligence la plus facile parmi 
les poètes héroïques ; mais on doit faire 
précéder la leélure d’Homére par celle 
des Antiquités Homériques d’Everard 
Feithius, où fe trouve tout ce qui a rap- 
port à l’hiftoire des temps , où ce poète 
place fes héros. Après Homère ScHéfio- 
de. , viendront les poètes bucoliques , 
Mofchus, Bion & Théocrite ; ils fe font 
fervis du dialeéle Dorique; mais, à l’aide 
du Lexicon de Schrevelius, on peut faci- 
lement les entendre. La leélure d’Euri- 
pide & de Sophocle peut marcher en 
même - temps. On doit , dans cette der-,..^ 





Pojî kæc de Gf ammmch injtwniomhus 
difputat : quarum paucas prohat excipias 
Antefignani Ctenardum, inter caerospræ^ 
ftrt tradendi viam hmzdoti^ fiu Pprtus- 
regii 5 & multo ma^^is ad:kuc amici 
feripta 5 qui paucis pagdlis mirifi<^u ^rev 
tate 5 £r facilitate grammdticain comple- 
xus eji Graeam^ &* Hebraicam :fed edic- 
ta nondum ejl Ex Lexicis vtrà laudat Sck- 
pulam , quod plura doceat imo iBu oculi ^ 
magno tironum commodo, , . ‘ 
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tendis longis orationibus , mc obtundant 
puellos rebus non adeà neceffkrus : fed rem- 
pus in n£iè interpretandis auBonbus totum 
confumant , quod unicè eJi mceffarium* 



îilere, s’attacher beaucoup moins ^ l’élé- 
jrance du ftyle, qu’à remarquer 1 obfei- 
vance plus ou moins grande des réglés 
de la poétique; mais cette étude patncu- 
liere ne regarde que ceux qui ont déjà tait 
quelque progrès. H feroit abfolument dé- 
placé' d’occuper de ces objets les c^- 
mençâns ; &, à cette occaüon, notre Ca- 
pucin avertit les profeffeurs, de ne point 
fe permettre de longs commentaires , & 
de n’employer le temps qu’a exp iquer 
clairement les auteurs , dont 1 intelligen- 



ce efl; l’objet principal. 

Il pafie de-là à l’examen des Grammai- 
res. Toutes, félon lui, font defeétueules , 
fl l’on en excepte celle de Clenard. Ta 
préférence doit être donnée a la methode 
de Lancelot ou de Port - roya ; mais_il 
met enccfre au - delfus celle d un de les 
amis , qui n’a point encore paru , dans la- 
quelle , en très-peu de pages , tous tes 
principes des langues Grecque & rie- 
braique fe trouvent ralfemb les, de manié- 
ré à être conçus avec la plus grande laci- 
lité. De tous lesDiaionnairss , celui de 
Scapula lui paroît le plus utile , par rap- 
port au grand nombre de chofes q® °n y 
trouve à chaque article , ce qui eu tort 

(jommodepowiescommençansi , ; 
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Extremum ejî de linguâ Hebraica , de 
qaâ antequam præcipiat ^ enarrat quo tem^ 
pore y quâque de cauffâ pimBa vocalia in- 
yenta fuere ^ £r ad not ufque pervenerint. 
I>eindè declarat^ tironem^ qui compendia^ 
ria via mtelUgentiam Hebræœ lingue nan* 
fcifci vidt y rebus non adeà necejfarüs detU 
nendum non ejjfe. Itaque primé cognojcat 
cportet litteras , rationemque eas conjun^^ 
gendu Deindè mijfas facere innumeras regu^ 
las de mutatione punElorum , de accenti^ 

lus ^ quœ ad jtribenium non nihil y ad le^ 
gendum verb necejjkria non funu Hincno^, 
minum decimationes adifoendæfunt y eorum* 
que proprietates^ Tàm conjugationes verbo^ 
rum y etiam quiefcentium j &r defeéHvo- 
Tum- Anomalis in àliuâ tempus commo^ 
âuis differuntur. Hmc de analogtâ * nam 
fyntaxiSy quoà parum ^ aut nihil difputa^, 
tionis habet ^femihorx^ fpatio aiâifü poteff 



jiinc legenda funt Bihlîa Pagnînî j St 
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Il vient enfin à la langue Hébraïque ; 

& , avant d’én rien dire de particulier, U 
parle des points des Mafibre^s , du temps jf 
où ils ont pdfu , de la maniéré dont ils 
font parvenus jufqu’à nous , & du motif 
qui a préfidé à leur invention. Il avertit 
er^uite tous ceux qui veulent acquérir 
en peu de temps rintelligence de la lan- 
gue Hébraïque , de ne point s^arreter a ce 
qui n’eftpasabfolumentnécelTaire. Qu’ils 
apprennent d’abord fimplement à connoî- 
tre leurs lettres , & la maniéré de les af- 
fembler , fans fe furcharger la mémoire 
d’une infinité de régies, fur le cliSngemeiit 
des points & fur les accens ; connoiffan- 
ces qui ne fervent prefque point pour 
écrire, & qui ne font d’aucune utilité 
pour la leélure. On apprendra enfuite les 
déclinaifons & leurs propriétés , ainfi que 
les conjugaifons des verbes , même de 
ceux appelles verbes de repos & verbes 
défeélifs , verbiz qui^centia £> verha defec^- 
tiva, La connoilfance des anomaux doit 
Être renvoyée à un autre temps. Voilà 
quant à l’analogie ; car , pour la fyntar^ , 
elle efl d’un objet fi peu étendu, que fes 
régies peuvent être apprifes en une demie 
heure. 

Il faut lire enfuite la Bible de Pagmn,; 
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montano emendata^ quod adnotationes ad 
marginem habeant ttrombuî ^ aidé ac com- 
modatas* Nam radices , aliOQue profert kæc 
.ednio J quæ contextuj, plurimum lucis adhi- 
bent, Ea que accuratè exponenda ejiope Le-' 
xid Hebraico- Chaldaici Buxtorfii. Atque 
inter tegendum idiotiffimi y panique modi 
loquendi hujus lingua proprii animadverti 
pofunt,, Libri qui primum legi de- 

bent Jum Hiflorici, ut Femateuckus, Çp 
Judices y & Meges , f> Paralipomenon y nam 
Prophetici j ac Sapieptiales difficiliorem 
imelleBuru habenu 



Sed aVqua preparam ejî necejjkria , ut 
hi libri w inori negotio imetUfamur, Itaque 
monet legendum ejj e Fteurii librum j qid in-* 
jeribituf^ Mores Ifraclitarum : vel amplio*^ 
rem alium , ut beriramum de Poütiâ Ju- 
daica 5 SifTonium , vel Cuneum de Re- 
pubiîcê Hebræorum. Quod fi diligentius 
fecerint tirones . & fmgulis diebiis verfi- 
culos aliquos Bihliorum expiarim erint y aU 
que in rtbus dubiis ^ f^hfcuris Concord^n- 
tSas Gr^easEXX, Conradi Kircheri con- 
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corrigée par Montan. Les noces que Ton 
y voit en marge , font fort utiles pour les 
commençans- , les racines y font indi- 
quées, & l’on y trouve beaucoup d autres 
chofes qui ne fervent pas peu à éclaircir 
le texte, à la parfaite intelligence duquel 
il faut s’efforcer de parvenir , à l’aide du 
Diélionnaire Hebraico ~ Chalda’ique de 
Buxtorfius. Il fera à propos de remarquer 
les Hébraïcifmes & les maniérés de s’ex- 
primer , particulières ^ la langue facrée. 
Quant aux livres de la Bible, qui doivent 
être lus les premiers , ce font les livres 
hiftoriqiies , tels que le Pentateuque , les 
livres des Juges, ceux des Rois, &‘les 
Parabpomenes ; car , pour les livres Pro- 
phétiques & Sapientiaux, 1 intelligence 
en eft plus difficile. 

La leélure des livres bîftoriques meme 
demande des connoiffances préliminaires 
qui mettent à portée de faifir le véritable 
fWs. Auffi notre Capucin confeille-t-il de 
lire l’ouvrage de Fleury , intitulé Mœurs 
des J/raëfiter, ouquelqu’autreplus étendu, 
tel que le Gouuernemem Hébraïque de 
Bertramus , ou la Republique des Hébreux 
de Cunéus. Si les commençans obferyent 
ces préceptes , & expliquent chaque jour 
quelques verfets de la Bible > recouiaiit| 
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fuluerinî , fine finju ad imeriom 

Héraifmi peryenkm ; quoditem de Græcd 
iinguâ monitum mit. Hæc tirones , nam 
viriproveBi , & qui ad res fqcras inter pre^ 
fandas animum appulerunt , majus aliquid 
£y difiicilius Jibi proponere debent^ & ejfi^ 
cere^ 



Sed antequam finiat, hortatur Lufitanos 
doSlores , ut toto dnimo in has diJcipUnas 
incumbant , exemplo Okaftri , EeBorh 
PiûSHy Luiqït , Macedonis, Vafii, Fer- 
dinandi SoarefU ^ 0‘^orii , Conimbricen^ 
fium, aliorumque Lufuanorum , qui fexto- 
decimo fæçulo harum linguarum peritia no- 
biles habiti fhnt ; quique ^ 5 ?^ in exteris regnis 
difciplinas fummo cum plauftc tradiderunt ^ 
& eumdem gufium in Lujitaniam importa-* 
runt^ qiiod nefcio quo fato maturum habuit 
interitum. Mec idjolàm , fed etiam adolef* 
cernes hortatur ut Gallicœ , Gr Italica lin* 
guœ mtitiam comparem, ut non modb fcrip^ 
tores, qui ex Gr^co, LaiinQ plurima 
periti verterunt . legere pojfint , fid eiiam 
opera , qu^. nullo exemplo , his duabus lin^ 
guis a liris d^oBrina patrantibus conjcripm 
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dans ks endroits douteux ou obfcurs j aux 
concordances Grecques des Septante de 
Conrad Kxrcher , ils acquerront infenfi- 
blemetit une connoiffance de la langue 
Hébraïque* On en peut dire autant de la 
langue Grecque* Au relie 3 tout ceci nkft 
que pour les commençans ; car, pour les 
hommes faits ^ qui s'appliquent à Finter- 
prétation des livres facrés, ckft un objet 
plus grand & plus difficile quHls doivent 
& fe propofer & remplir. 

Notre Capucin exhorte, avant que de 
finir, les doéleurs Portugais, à s’appliquer à 
cet objet dktude , à l’exemple d’Oleafter, 
d’Heftor Piiîdliu^ deLukz, deNaudpn/^^^:^?^^ 
de Varius , de FeHinand Soarez , d’Ozd- 
rius , tous fortis de la ville de Coimbre, , 

& à rimitation de tant d’autres de leurs 
compatriotes qui , dans le feizieme fiécle, 
fe font rendus célébrés par la connoiflan- 
ce des langues , au point de les enfeigner 
avec appîaudilTement dans les pays étran^ 
gers* Ils en' avoient fait naître te goût 
dans leur patrie ; mais une efpéce de fata- 
lité Fa empêché de s’y foutenir. II exhorte 
encore les jeunes gens à Fétude des lan- 
gues Françoife & Italienne. Indépendam- 
ment d’un grand nombre de traduélions 
bien faites d’ouvrages Grecs & Latins ^ 

D 
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funt, b' quorum nulta extant v&rjiones La~ 
tifix ) peruolvere queant , ut b bonarum 
litterarum notitiam habeant , b graviores 
pemtùi cognojcant exiguo fano labore. 



P^. In quint â êpijïolâ de naturâ b uju 

Ehetoricæ artis accuratiJJîrtiediJIerit. Prin^ 
eîpid itaque exponit quid fit rhetorica , quo 
modo Êr loco ecceperit , qtiâve rations pro~ 
pôcgata futrit, P)einàè demonfi.r at , quarh 
mdi â Lufitanis doSisribus -tradatur .• nam 
b Latine eatn pueris exponunt ^ b tôt eas 
prajudicatis fientenüis^ ac ineptijjimis opi- 
nionibus imbuunt , Ut nèn pr/sceptorem rfte- 
tGticæ , fed ineptijfiimm nugatorem, b io- 
^■uaculum elapji Jæcuh audtre credatis. Sen- 
tentiis 'entin inverOjimiUbus , verbis infolen- 
tibur, aut inverecunde tranf-atis ; fimiliter 
incipientibus &■ cadentibus , b hujus generis 
itieptiis eloquentioe ambitum definiunt .■ quo 
quid ineptius extogiiari poteji ? Quod ut 
meridiandluceclarmsofiendat , varium ora- 
tionum /aerarum genus examinat Capueei- 
nusj atque adâukis oratorum , qui apud 
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on trouve encore , écrits dans ces deux 
langues J quantité d^ouvrages originaux 
qui n' ont point encore été traduits dans 
la langue favante. C’eü une double four- 
ce, dans laquelle il efl utile pour les jeu- 
nes gens de fe mettre à portée de puifer j 
ils étendront par -là leurs connoifTances 
littéraires ; & le chemin des fcicnces les 
plus épine ufes fe trouvera ap plani pour 
eux, 

V, Dans fa cinquième lettre ^ il s ex- 
plique en termes très-foignés fur la nature 
&: fur fufage de la rhétorique. Il expofe 
d’abord en quoi confifte la rhétorique > 
& les circonftances auxquelles elle doit 
fon origine; il parle du Beu où elle a pris 
nailTancej & des moyens par lefquels cet 
art s’eft étendu, & démontre enfuite tout 
ce qu’il y a de défeftueux dans la maniéré 
dont les Portugais Penfeignent* Ceft en 
Latin qu’ils en expliquent les préceptes 
aux enfans ; & il régne dans leurs leçons 
un fi grand nombre de préjugés & d^opi- 
nions ridicules , que Pon croit moins en- 
tendre difcourir un profeifeur d’éloquen- 
x^e, que bavarder un difeur de riens du 
fiécle paffé. C eft dans des peofées defli- 
tuées de toute vraifemblance , dans des 
expreffions inufitées , dans des métapho- 

D 2 
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eos in pntio Junt, lods nonnullis^ quam in 
JînguUs imptiantj plamm facit. Tum de- 
inàm ojhndit , eos inventionis , difpofi- 
tionis, & locutionis rhetüncæ regulas 
cmntnb ignorare. Quod exemplorum çopia 
eruditè demonjîrau 



VL Deindè in altera epljîola , quæ fexîa 
crdine ejî , verum rhetoricæ artis ufum 
exponit, Ac primo ponit tamquàm vith 
àoBis exploratum j Candidatum rhetori-' 
‘Ces Pomeii, Ariadne rhetorum Jugla- 
ris J & ejus generis libellos , quibus Lifiiani 
præcep tores admodum deleSîamur , ad im^ 
buendos pueros verh rhetoricæ præctptioni^ 
hus accommodatos non ej[e: nikil enimcom^ 
modè s aut ferè nüül iradunt, Deindè &* 
illud quajî minimè dubium proponit , rAe- 
torkam arum Lujitano ftrmone tradi opor- 
tere, Quibus cof^nutis , rem ipjam preffî 
aggredtens , docet ^ tantam tàmque incrediz 



EN Portugal; jj 
res outrées , dans PaiFeétation de phrafes 
qui commencent & qui finiflent de mê.ne ^ 
& ancres pareilles pnénlités, quMls pla^ 
cent l'eflence de l’éloquence* Se peut -il 
un genre d mftruétion plus futile ? Pour 
prouver par le fait , notre Capucin exa- 
mine les orateurs facrés les plus accrédi-* 
tés en Portugal , cite les endroits les plus 
applaudis de leurs ouvrages j & en fait 
voir tout le ridicule. Il montre enfin qu’ils 
n’ont pas même Pidée de la moindre régie 
fur ce qui s’appelle invention j difpofi- 
tion & élocutions oratoires , & U dé- 
montre favam rent ce qu’il avance par un 
grand nombre d’exemples* 

VL II fait connoître , dans fa fixîeme 
lettre, le véritable objet de la rhétori- 
que. Le Candidat de la rhétorique de 
Fomey , V Ariane da rhéteurs de Juglarls , 
& d’autres ouvrages de cette efpéce^font 
les guides chéris, fur les pas defquels les 
profeffeurs Portugais font marcher leurs 
éléves : on ne peut cependant , dit notre 
Capucin, en choifir, au jugement des 
perfonnes éclairées , de moins propres à 
conduire dans les fen tiers de la véritable 
éloquence. Rien , ou prefque rien , dans 
ces auteurs, ne fe trouve dit d’une ma- 
niéré convenablÇf Les principes de i’élo- 









omm^ 



\urarum 
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blkvKî^èftcunàïtaum idearum nojlrarumi 
ut ntdlo vocabulorum numero pojfü txhau* 
rirL AAmqiw mce^àriumfui^k ut troph ^ 
Jiguris verborum uteremur ^ quæ & fermo-^ 
nis faciant compendium ^ £f rem ipjam cia-- 
rm exponant j & humanam confahidatlo-^ 
mm jitmnâîorem reddant, Jàm vero cum 
adfeiius animï non moib cerüs jignh ^ quœ^ 
vd in vifu^j vd reliquâ corporh parte eve^ 
niunt J aliis noti fiant ^ fed eüam peculiari 
verborum gtmre utantur ^ multumque va^ 
rïmt inter fil hœ mtem figurée îàin admk 
rahilè. ^ ac plané inexpHcabiU polleant ejfi^ 
dentia acvi, lU omnino fimiles animi mo- 
tus in Us ^ qui audiunt , excitent ; oportet 
€um , qui aliis , quod fibi propofuk perjua^ 
dere vult^figna k£c omnia j Gf dicendi for^ 
mas habere exploratas^ quo facilius altos ^ 
quo velit ^ ficBere pojjit, Necefiaria igitur 
eji notitia figurarum tum verborum , tùm 
animi^ ad aliquid perfuaiendum. At non efl 
necejjiiria notitia naminum ^ quibas eœ à 
rhetoribus fignifitari filent ; ipfœ mim ’ 
mini vel nihil de illis cogitanti , modo rem 
penitus temat yfpame fi offerunt* Illud auc- 
tem eJi neceffarium , rem plané cognofiere^ 
Gr quid locus j quid tempus ^ quid auditor 
— ï:a enim res 
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(juencs doivsnt d’abord et re donnas en 
fatigue Portugaife ; c’eft une chofe qui ne 
paraît foufFnr aucune difficulté. De ces 
réflexions prélinunaires , notre Capucin 
en vient à traiter lui-même le fujet dont il 
eft queftion. L’abondance de nos idées, 
dit-il , eft fi grande & fi incroyable , qu’il 
n’eft aucun nombre de mors qui puiife 
fuffire à les rendre, de forte qu’il a fallu 
né ce flaire ment fe ftrvir de tropes & de fi- 
gures pour nous exprimer avec plus de 
concifion , pour expofer nos concepts 
avec plus de clarté, & pour jetter de 1 agré- 
ment dans nos difcours. Mais les affec- 
tions de l’ame fe manifeftent de plufieurs 
maniérés : indépendamment d’un genre 
d’expreffion déterminé , tel que celle du 
gefte & de la phyfionomie qui varient fé- 
lon les differens n ouvemens qui fe paf- 
fent en nous , le langage, proprement dit, 
nous fournit encore un genre d expreflion 
qui nous eft particulier , expreffion qui , 
par un effet admirable & abfolument inex- 
plicable , fait participer ceux qui nous enr^ 
tendent , aux émotions que nous éprou- 
vons. On fent de quelle néceffité indif- 
penfabie il eft pour l’orateur, dont le but 
eft de perfuader , de connoître ces diffe- 

rensgenresd’expreffions, aumoyendel- 
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funt aut animi, amm verborum- Hcec qui 
reneat , £r calleat , eum eloquentiæ myjîeria. 
mnia pme cognita habere manifejhim eji. 



Deindè de trîpUei dicendi generefublimi, 
Jîmplici , mediocri plané 6* accuratè difpu- 
tât : ubi hi^tanorum quorumdam Jiagiüa, 
tangit, Cj” êxi^itat, qui in contraria vitia 
incurrentes , frigidum , vel dijfoiuîum , vel 
ficcum dicendi genus m deliciis habent , nec 
modum tenent, nec decorem agnofiunt, V er~ 
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Î uelles feules il peut entraîner les efprks* 
l faut donc , pour perfuader , avoir une 
parfaite connoHTance de tout ce qui s’ap- 
pelle figure , foit de mots , foit de paf- 
fions ; mais j pour les noms que les rhé- 
teurs ont donnés à ces figures ^ on peut 
fort bien les ignorer ; car elles viendront 
s’offrir duelles - mêmes, & fans qu’on y 
penfe J dès.qu’on aura acquis le fentiment 
réfléchi de leur ufage & de leur effet. Ce 
qu’il eft important de coimoître, c’eft 
la nature de l’objet que l’on traite ; il 
faut encore avoir égard au lieu & au 
temps oit fon parle, ainfi quà la difpofi- 
tion d’elprit des auditeurs ^ car on ne doit 
pas employer indiftinélement , en toute 
rencontre , les mêmes tours oratoires , ni 
chercher à exciter les mêmes mouve- 
mens. Celui qui aura une parfaite con- 
îioiflance de ces différens objets, pourra 
fe regarder comme initié dans prefque 
tous les myftéres de leloquence* 

Il traite eîifuite , en termes clairs & 
pleins de jufteflh , des trois genres ora- 
toires 3 du genre fublime , du genre fim- 
ple & du genre modéré ; ce qui lui four- 
nit l’occafion de relever les défauts de 
quelques Portugais qui , outrant tous les 
genres, penfent atteindre à la perfeélion 
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boâïcam, pedaüLiGmm ^ t>fcicentilmum; 
lit ità ioquar j qu^ vitia in Lujitania longé 
laièqmfunàmiurj txpmity confutat ^ ad- 
àu6iis Lujitanomm trratis , qui m allquo 
mmero funu Prœfirnm t ero acri judicio 
examinandam Jibi fum^t orationem quam* 
dam in funere EmmanueUs Caeîani Sou^a 
de clericis regularibus S* Caetani ^ à quo* 
dam Philippo Jofepko Gama ^ acadaniiç 
fro Lufuana hijioriâ fcribenda alumno^ 
confiriptamt in caque vitia omnia dapji 
fceculi fefe offerre non fine fak demonjlrat* 



Prætereà de ratione perfitadendi îraBat; 
aîque miffii rhetorkorum prmeptis ^ quæ 
ex lihris vulgatis ptti pofjc cenfet j id tan- 
tum aàfert , quùà Jibi ad bonorum aurorum 
leSlionem accommoiatum viieanmr. Primé 
itaque docet , pkrtique , qum in rhetoricis 
îjiis libris continemur ^ effe inutilia ^ ut illui 
efl de locis communibus ^ de figurarum nu- 
mero^ ac nominibus , & hujufmodifixcenüs^ 
Deindè admonet a præcipuum præceptum 
effe rempenitàs cognofiere^ V ult enim prius 
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en compofant des difeours froids, fées & 
fans liaifon ; ils ne favent ni garder im 
jufte milieu , ni obferver les convenan- 
ces. Le ton pédantefque & l’étalage d’une 
érudition déplacée font encore des défauts 
fort ordinaires aux orateurs Portugais; 
notre Capucin en apporte plufieurs exem- 
ples , pris dans ceux de leurs écrivains 
qui jouilTent d’une certaine réputation. Il 
foumet , entr’autres, à l’examen d’une faî- 
ne critique, une certaine oraifon funèbre 
d’Emmanuel Cajetan Souza, clerc régu- 
lier de S. Cajetan , & fait voir tout le 
mauvais goût du dernier fiécle, répandu 
dans cet ouvrage compofé par un certain 
Philippe - Jofeph Gama , membre de l’a- 
cadémie inilituée pour écrire l’hiftoire 
du Portugal. , 

De-là il paffe à l’examen des moyens 
qu’il faut employer pour perfuader. Ces 
moyens ne fe trouvent point dans les li- 
vres écrits fur cette matière ; & c’eft dans 
les modèles que nous ont laiffé les bons 
écrivains , qu’il faut les chercher. L’o'n 
doit donc d’abord , félon lui , mettre de 
côté tout ce que difent les rhéteurs fur 
les lieux communs , fur le nombre des fi- 
gures , fur leurs noms , & fur mille autres 
chofes de cette nature. Bien connoîtrefotr 
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hûbeat orator rem^ dequa d.cat ^ quam co-^ 
giiet quibus verbis quidque dicata aut quo^ 
modo ; quod Jim bona logica , quœ re£lè> 
judicandijciemiam tradat ^ adfequinon po^ 
teji^ lertmm monitum eji^ ut Jibi perjua^ 
deat orator^ non nifi perum, aut veri 
jrnle iilud ejje ^ quod animum movet * adeà^ 
que oratoris ijje verum quanta maximh 
jim poiejl luce perfundere j ut id^ quod vult ^ 
efidai. Quartum monitum efi^ ut auditores 
faciat adtentos: qnod duobus modis conjequi 
poteru : primum fi ofimdat , fe aliquidno^ 
vum ac inauditum effe diBurum , quœ no^ 
vitas figurarum varietate indicari patefio 
Dtindè fi argumentum eo modo proponat ^ 
ut non tomrn fimul pandat ^ fe aliquid yem- 
per ofiendendiim relinquat , quod adtentlo- 
nem exdteu Quintum monitum efi , ut dex-' 
terè fe in auditorum animos inf nuet , nea 
veritatem nudè proponat , fed tdiquo condic 
mémo fuavem reddat / ut non duriter audi~ 
tores excipiat ^ fed blandè molliterque adii- 
ciat : interdum verb eorum partes Jibi fumere 
videatur f quo facilius adlidat eos^ Sextum 
verà & non u^ltimum monitum efi ^ animi 
motus j feu adfeBus reSlà excitare noffe * 
nihil en m non facit homo^ (i germanus ani^ 
mi motus in eo excitetur, Sedfiæc recondi- 
tam humanarum adfeblionum cognitionem 
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objet , voilà le feul précepte qu’il donne. 
L’orateui- doit lavoir ce qu’il aonvient 
qu’il dife, avant que de s’occuper des ter- 
mes dans lefquels il le dira, & des tours 
qu’il lui faut employer ; mais il n’y a que 
la logique qui puifle donner ce tadl & 
cette droiture de jugement. L’orateur 
doit fur-tout ne point perdre de vue^qu’il 
n’y a que la vérité qui foit propre à re- 
muer les cfprits , & qu’au défaut de la vé- 
lité J il faut au moins ne point attaquer 
la vraifeoiblance 5 le principal objet de 
l'éloquence étant de répandre le plus 
grand jour fur ce qui eCl vrai ; G. ns quoi^ 
TefFet qu’elle fe propofe , ne peut couron- 
ner fes fuccès. Il confeille enfuite de cap- 
tiver l’attention de fbn auditoire. On peur 
f y parvenir de deux, maniérés i ou en laif^ 
faut voir que ce que l’on fe propofe de 
dire, eft nouveau & hors de là claffedes 
chofes ordinaires, ce qué l’on peut faire 
preffentir par la variété des figures : ou en 
€xpofaot fon fujet, de façon qu’il ne fort 
pas apperçu tout entier dès l’entrée , & 
qu’il en refte toujours quelque chofe a 
connoître. Pour fe concilier la bienveil- 
lance de fes auditeurs , il ne faut point 
préfenter nuementla vérité , mais la revê- 
tir d’une maniéré agréable ; il faut évités 




62 Rétablissement des Etudes 
requiram ^Jim 
generadm* 



qaâ nikil orator 



quæque orationes condi debeant. Ac primum 
Lufitanorum morem reprehendit ^ qui infu*^ 
nebri iauieCtiane verjiculum aliquem bibUo* 
rumfiimunt pro themate , omniaque exfcrip- 
turâ deducunt t quaji multo ante prophe^ 
tisrej/elata ejjent , perjuadere conantur, 
cetqae fecundum Ciceronem ^ hoc genus dic^ 
tionis non ni{i narrandis^ exponendifqm 
fa6lis 5 (ine ullis argumentationibus confici 
debere ^ ad animi motus leniter traSandos 
tnagisy quam ad finem faciendam ^ aut con^ 
firmandam ^ accommodate* Nûn enim du^ 
iiafirmamur , fed quae certa ^ aut pro cer- 
tis pofita funt ^ augèntur. Quod ipjum lucu^ 
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fur-tout un ton impérieux , & tâclier au 
contraire de s’infinuer doucement dans les 
efprits fe mettant quelquefois à la place 
de ceux qui nous écoutent, & paroi flant 
occupés de ce qui peut les mtérelfer. Le 
clief-d'œuvre de l’art eft de favoir émou- 
voir & réveiller à propos les pallions ; 
il n’y a rien que l’cm n’obtienne de celui 
que l’on fait paflionner; mais cela deman- 
de une connoifîance profonde de la nature 
& de fes mouvemens, connoillance lans 
laquelle un orateur ne doit point fe nat- 
ter de réufllr. Tels font les préceptes que 
donne en général notre Capucin. 

Il enfeigne enfuite en particulier quelle 
efl la forme propre à chaque genre , & il 
blâme à cette occafion l’ufage ou font en 
Portugal les faifeurs d’oraifons funebres, 
de prendre pour texte un verfet de 1 écri- 
ture, de tirer la totalité de leurs difcours 
des livres facrés, & de s’efforcer de per- 
fuader à leur auditoire , que les objets 
dont ils l’entretiennent , ont etc prdens 
aux yeux des prophètes. Cicéron , dit-il , 
penfoit très-iudicieufement que ce genre 
n’eft point fufceptible de raifonnemens 
probatoires, & qu’il ne comporte que des 
narrations & des développemens de faits j 
on ne doit point s’y propofer pour but 
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lenîer exponk , atque exemplo corroborat 
Pauli SegTicru Deiudè de altero orationuin 
genere , quas morales vocant ^ edifférit : 
planèque docet j hujusmodi orationes non 
aliis prœciptis indigere , quam profanæ ce~ 
îerœ ; quod etiam conjirmat exejnplo Na^ 
^ian^eni ^ & Cliryfojîomi j præjènim veto 
Augujlini J qui Ubrh de Doélrina Chrif- 
tiana id ipfumfusè pertraBat, Quare pofi 
humaniomm litterarum Jîudium^ èr bibiiù-* 
rum reconditam cognitionem j legendos elfe 
ait PP* nonnullos^ ut Cliryfojlomum^ Ea^ 
Jilium CœJ arienfem , utrumque Gregorium , 
Ambrofium , cettrofque quorum doBrinam 
ac in humanis litteris peritiam pro cujujque 
merito breviter declarat. Ad extremum de 
aBione explicat , voce, quam in Lufita* 
nis oratoribus omnibus de/iderari nræ fe fprt* 
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établir la croyance pour ce que l’on dit* 
ou de Pâugmenrer, mais fimplement d^é- 
mouvoir doucement les efprits ; il n’y eft 
pas queftion en effet de chofes douteufeâ 
qu il faille affranchir du doute , mais de 
chofes certaines , ou regardées comme 
telles 3 dont il faut accroître Pimportance : 
vérité que notre Capucin prouve & par 
le raifonnement & par Pexemple de Pao! 
Ségneri, Il traite enfuite des difcours mo- 
raux, Les préceptes que Pon doit y fui- 
vie , font les mêmes que ceux qui doivent 
être füivis dans la compofition des dif- 
cours profanes , ce qui fe trouve prouvé 
par Pexemple de S, Grégoire de Nazlan- 
ce & de S. Chryfoftome j & particuliére- 
ment par celui de S, Auguftinj qui traite 
cet objet même d’une maniéré fort éten- 
due dans fon livre de la doflrine chré- 
tienne. Sur quoi 3 notre Capucin penfè 
que 3 lorfque Pon a terminé Pétude de ce 
que Pon appelle les humanités 3 & qu’on 
connoît à fond les livres faints 3 on doit 
fe livrer à la leélure de quelques-uns des 
peres , tels que S, Chryfoftome , S, Ba- 
2ile 3 les deux SS, Grégoire 3 S. Am- 
broifcj &c. Tous ces peres étoient fort 
verfés dans les lettres humaines ; & notre 
auteur donne à chacun d’eux^la louange 
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Hæc qui reBè imeÜigat mamfi rhito- 
ricos nuÜos pervolnril , eum îamen legen- 
dh opibuis oratoribus oratorem ipfum non 
jnaluin eyafurum putat, erunt amen qtiie- 

dam addit tironum commodo, Cumquefibi 
perfuadeat, nullum exfiare oratorem Luft- 
tanum : qui cum pretio legi pojjit , monet 
prœceptores,, ut omnia , qum necejjariafunt , 
in ipjis Ciceronis oratiombus tironibus ape- 
riant , ope utentes Jejuitx du Cygne- Hæc 
autem prcefenin^nter legendum obfervanda 
e^emonet. Trimo rationum pondus ^ ordo, 
conjunBio , amplificatio. Tieïnàè verijimili- 
tas fenumiarum .• mundities ac elegantia 
jermonis : modus in epithetis adhibendis , ao 
numerus oratorius : tum ad eismmum peri- 
tia in inducendis figuris : ac modejiia fi 
dexteritas in rebus tractandis invidia plenis. 
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qui iui eft due à cet égard. Il en vient en-' 
fin à raâion & à la prononciation. Les 
Italiens fes compatriotes réunifient, dit 
le Capucin , ces deux talens au fuprême 
degré : il n^en eft pas de même des Por- 
tugais; ils n’ont pas un orateur qui fâche 
prononcer. 

Quiconque > dit - il , laifira fiefprit de 
ces préceptes, Sc y joindra la leélure des 
bons orateurs , pourra devenir lui-même 
un orateur fupporrable, quand il nelirok 
4iucun des ouvrages qui ont été faits fur 
la rhétorique : il ajoute cependant quel- 
ques autres préceptes en faveur des com- 
-inençans. Dans la perfuafion où il eft, 
qu’il n’exiftfe pas un feul orateur en Por- 
tugal, de la leélure duquel on puifle reti- 
rer quelque profit, il confeille aux pro- 
feffeurs de prendre tous les exemples dQnt 
ils auront befoin dans- Cicéron; -C’eft . à 
faire fentir les beautés de ceuhabile écri- 
vain, qu’ils doivent s’attacher & ils 
pourront fe fervir , dans rexécutian de 
ce pian, du commentaire du jéfeite du 
Cygne. Quant aux chofes qu’il defire que 
Ton oblérve particuliérement dans la lec- 
ture de cet orateur , ç’eft le poids de fes 
preuves, l’ordre, la liaifon du difçours, 
&c fa maniéré d'ampUfierX'on remarquera 
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Pojl fiÆc declarat , debere prceceptorem 
orationem Lujîîanam à fe confcriptam ti- 
ronibus ante oculos ponere, eam^ue diligen^ 
ter e'xplicare , ut habeant pueri , ^uod imi- 
tari pojjint. Tum certis diebus cogere audi- 
tores ut dato aliquo argumento alter accu- 
Jit , alter defendat , & quidquid idoneum 
videatur in medium adducant : jubeatque ut 
id ipfum fcriptis conjignent t emendetque 
errata, tum qui€loiiutionem, tum quœ rhe- 
toricam fpeSèam. Qucb ji Jedulo fecerint , 
irevitam multum proficient, quantum for- 
-taff nulli , qui totos viginti annos ex vuU 
gari dicendi via rhetoricamur. Cum verà 
aliquos progrejfts habuerint adolejcentes , 
auBor fit Us, ut meditate legant Ciceronis 
oratorem ad Brutum , Sr de Partitionibus 
oratoriis : tum etiam Oratorem ad Q. fra- 
trem j atque in orationibus Ciceronis dies , 
noBefque fint. BoBores yero commonefacit 
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ébruite la vraifemblance des penfées J la 
correélion & Télégance du ftyle , la fo- 
hnété dans l^emploi des épithctes g & le 
* nombre oratoire ; enfin Tadrefle avec la- 
quelle il araene fes figures, ainfique la cir- 
confpe(5Uon & Fhabiletéqm régnent dans 
la maniéré dont il traite les matières déli- 
cates & fufeeptibles d'une prévention dé- 
favorable- 

Le profelTeur doit furTtout mettre fous 
les yeux de fes difciples un difcours qu'il 
aura compofé lui-même en langue Portu- 
gaife ; il leur en fera l'analyfe raifonnée, 
& ils auront , par ce moyen , un modèle 
toujours préfent d'imitation. Il faudra en- 
core qu'à des jours marqués pour cela , il 
les oblige de compofer eux-mêmes fur un 
fujet donné. Dans ce genre d'exercice , 
fm foutiendra le pour , l'autre foutiendra 
ïe contre ; chacun employera les. raifons 
qui lui paroitront les plus propres à l’éta- 
fclilfemeBt de foîi opinion ; comme ce 
combat fe fera paffé par écrit , le profef- 
feur finira par corriger chaque compofi- 
tion , y faifant remarquer les defefluofi- 
tés 3 foit relativement au ftyle , foit rela- 
tivement aux principes de l'éloquence. 
En fuivant avec foin cette méthode, l'on 
fe plus de progrès en très-peu de temps ^ 
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ut p^filotuiCTlt tX CrTÆCiJ ^VllftoTclcni j 
Longinum , &" e.ciam Demetrium : €x La.-, 
tinit, Ciceronem, D Quin6liiranum;nam; 
hisferè defnitur quidqud rhetor ftæ noinine , 
eATceltif. Pojjünt etiam conJuLi panegyrici 
veteres , Jed came. Keceniiores vero riieto-, 
ricos ferè omnes explodit, ft excipiatisV ofi 
(li Inflitutiones oratorias , quæ pro occa- 
Jione legi pojjunt. Aiidtum etiam ad augen- 
dam eloquentiam faciunt G rteconm.Lr Ro- 
manorum orflïoriim ver^oizcj ab Italis præ- 
fertim faBce immo 6r orationes plures .ab. 
iifdemconfcriptæ domejiicojermone, utjunt 
Sègneri, Cajjini, Barberiiii , & ceteri. Quos, 
Ji legerint , & cum veteribus contulerint , 
reSlé fecerint. HrEC iltæ. In quo illud eji no- 
tandum , omnia, qua: Capuccinus in hac &’ 
pracedenti epijiolâ de rhetorici prcecipit_x 
certis Ciceronis locis , quæ fine Jingularurn. 
pagellarum fe offerunt, confirmata reperirU 
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que l’on n’en ferôii: en vingt ans par la 
route ordinaire. Lorfque le profeffeur ver- 
ra fes éléves , inllruits jufqu’à un certain 
point , il les engagera pour lors à lire & 
a méditer lès partitions oratoires de Ci- 
céron , & tout ce que cet orateur a écrit 
fur l’éloquence , îbit à Brutus , foit à 
Quintus fon frere ; il les invitera fur-tout 
à lire jour & nuit les dil cours de ce grand 
homme. Pour ce qui eft des profeffeurs 
eux-mêmes j notre ^Dapucin leur recom- 
jnande la leflure affidue d’Ari Ilote , de 
Longin & de Demetrius, chez les Grecs ; 
de Cicéron & de QuintiÜen chez les La- 
tins : c’eft dans cet auteur que fe trouve 
renfermé tout ce qui a été dit de mieux 
■fur la rhétorique. On peut encore lire les 
panégyriftes anciens ; mais il faut etre en 
garde contre le mauvais goût qui régne 
dans plulleurs endroits de leurs écrits. 
Quant aux livres modernes fur l’éloquen- 
ce , il n’y en a pas un dont on puiffe faire 
le moindre cas , fi l’on en excepte les inf- 
titutions oratoires de V oflius , que l’on 
peut lire en palfant. Ceux qui s’appliquent 
à l’éloquence , peuvent encore retirer 
beaucoup de profit des traduéHons des 
orateurs Grecs & Latins ; de celles fur- 
-tout qui ont été faites en Italien. On a 

E4 
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antequâm Jimm faciat j prœjudica- 
Lifîtanorum pîgrorumque opinionem 
confutat f qui Jlntonium Viéiram tamquani 
T)^mofihmtm aliquem ^ aiit Cicnontm ita 
'tollunt J ut de ejus laudibus dicendi Jînem 
non faciant* Cumque ingenuè ddmoneaù 
amicum fuum^fe nikil de do^rinây pktate , 
ac exijihnatione Vicirœ desraSlum vdle'y 
plané demonjîrat J Viciram in rhetorici arte 
plané cæcum J &r nullum oratorem ef h y Jèi 
ex quifquilm ^ ineptiis elapfi feculi 5 quas 
Itali fcicentifmum vocant , totum compofi’- 
tum* Nec dum à fanatifmo liberat propter 
librum Clavis prophetarum ^ [ editus non 
ejl :fed in Hiftoria rerum futurarum , quæ 
fatis tji vulgata , eum adumbrat j in quo 
yir nec Græct^y nec Hehrc^icæ doS^iusy fed 
malum fcripturæ interpretem ejfe ojîendit* 
Nam ex malè imeileSo jipocalypjis capite 
pigfîmo j quod adyerbum contra SS* PP* 
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encore ^ en cette langue , quelques ou* 
vrages originaux eftimables ; tels font les 
difoours de Segneri , de Caflini , de Bar- 
berin, &c. Il eft à propos de remarquer 
que notre Capucin appuyé 3 fur Tautorité 
de Cicéron , dont il cite les palfages 3 tout 
ce qu’il dit dans cette lettre & dans la 
précédente 3 relativement à h rhétori* 

, .1 

Avant de terminer fa lettre,,, u atta- 
que la prévention des Portugais pour An- / 

toine Vi^ira, * Selon eux, ni Cicéron ni 
Démoilhene ne l’emportent fur cet Au- 
teur ; & ii ne leur efl: pas poflible de tarir 
fur fes louanges. Je ne prétends > dit lo- 
gé n um e nt n otre Ç a pue in a fon ami ^ d.o n^ . 

ner atteinte en rien à la piété de Vi^ira 
ni à l’ellime qu’on doit avoir pour fa^per- 
fonne ^ mais , pour ce qui efl de 1 élo- 
quence 3 il n’en a pas la moindre idée ^ &/ i.-/ 
fes œuvres n’offrent qu’un amas du mau- 
vais goût & des puérilités pitoyables du 
dernier fiécle. On cherche Torateur, & 

Pon ne trouve que comme , 

difent les Italiens* Viéira 3^ continue-t-il , ^ / 
peut même , à la rigueur , etre fufpcéle de ! 
fanatifme pour fon livre de la Ckf da 
Prophètes J ce livre 3 il cft vrai 3 n a point 
encore paru 3 mais on en trouve tout le 
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fenfum accipit , contendu^ futurum ejje in 
terris millenarium quoddam Chrifli reg- 
num J futurum quintum imperii/777 , cjujque 
imperatorem ex Luiitanid eJje exiturum: 
hujus generis alia 3 quœ bono viro vd 
aliud agenti excidiffe v dentur , nec nifi apud 
indoBos harum rerum imperitos laudem 
inyenerunt. Tantum in eo laudat politicae 
artis peritiam , quam epijhlis fuis L ujitanis 
dedar at, qitœ typis éditer funt : quarum ali- 
quæ bene ac emendate conjeriptee videntur* 
Quod idem de cæteris Lufitanis illufiriori^ 
lus , ut funt archiepifeopus Cranganoven-^. 
Jis , epifeopus Martirienjis > quidam cano^ 
nicus regularis, aliique oratores , qui eadem 
corda oberrant ^ monitum vult* 
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aeffein dans YBiftoire des chofes futures , 
.ouvrage aflez cornu. L’auteur n’y mon- 
tre aucune véritable connoilfance du Grec 
ni de riîébreiv; & l’on ne peut le regar- 
der que comme un mauvais interprete de 
récriture. Il foutient en effet, faute d a- 
voir entendu le vingtième chapitre de 
rapocalypfe , à la lettre duquel il s atta- 
che contre le fentiment des peres, 
aura fur la terre un certain régné de JcfiS' 
Cbnfi , qui durera mille ans , qu’il fe /or- 
nnera un cinquième empire ; ôc que ce 
fera le Portugal qui lui fournira un em- 
pereur : il avance encore quelques autres 
rêveries femblables que , pour fon hon- 
neur , il faut fuppofer lui être échappées 
.par diflraétion, & auxquelles il n’y a que 
des ignorant & des gens peu verfés dans 

ces matières , qui aient pu a.pplaudir. yi 

.cira connoifibit mieux 1a politique , com- 
me il l’a fait voir dans fes lettres , qui lont 
imprimées , & dont quelque^ - unes font 
bien écrites , au jugement de notre Capu- 
cin, Ce qu’il dit de Viéita , eu ce qu ff 
faut penfer des Portugais qui ont le plus 
de réputation, de l’archevêque de Cran- 
ganor , de l’évêque de Martira , d un cer- 
tain chanoine, régulier & de tous le^ 
très orateurs dont les ouvrages font jettes 
dans le même moule. 
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y IL Septima epijiola efi.quœ ^/e poeticas 
arte dijjkrit. Initio pojîquam præ fi fin^ 
fifi de poetls Lufitanh non pofiè prô rû dig- 
nitate judicare ^ proptereà quia parum tem^ 
paris' ils legendis confumuh ^ fatetur tamen ^ 
fib i eos minimè placere hoc nomine , quod 
yeterum poetarum ^ qui punBum omne tule- 
runt , nullo modo fimiles funt* Hujus rd 
caujfas duas inpenit : altera efi, quod carmt 
notitia artis / neque enim patrio fermone 
nnem ullam poeticam habent : nec extero- 
rum firipta ^ quid ipfam re£le explicarunt y 
legunt : fid ex difiiplina fuperioris fœcuü 
omnes poetantur^ Itaque verjiculos interdum 
faciunt , carmen aliquod , aut poema relie 
non faciunt* Altera eji y quod praeceptores ^ 
præfirtim Jefuim, etji quædam Latine com^ 
fonant , tamen religioni Jibi ducunt Lufita- 
na lingua carmempangere t in iifque artifi- 
tium omne exponere* Quafi non facri firip- 
tores domejîica lingua yerfusfimderim : non 
BafiliuSy nçn Gregor ius IVa^ianjenus ^ non 
PauUnuSy non Apollifiarisy nonipfilgna- 
tius Loyola verfus pernacula lingua fcripfi^ 
rit, Ex-quo exfifiit y ut omnis artis exper- 
tes j quam nec vernacula , nec Latina lin- 
gua acceperunt , nihil apte commodeque ex-^ 
cogitare pojjinc y ù*fundere%^ 
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VIL Sa feptieme lettre roule fur Part 
poétique. Il avoue d’abord qu’il ueit 
Joint en état de porter un jugement con- 
venable fur les poëtes Portugais , a la lec- 
ture defquels il n’a donné que très-peu 
de temps ; mais U ajoute qu il fe fent porté 
à n’en pas faire grand cas , par la raifort 
qu’ils ne relfemblent en rien aux poetes 
anciens , dont les ouvrages offient emen- 
dant les chefs - d’œuvre de 1 art. Deux 
chofes lui paroilfent avoir éloigne les Por- 
tugais de la route véritable. Ils ne favent 
d’abord ce que c’eft que poétique ils 
n’ont aucun ouvrage qui eri traire d^S 
leur langue ; ils ne lifent point ce qu oa 
a écrit là-delfus chez les autres peuples i 
& iis modèlent toutes leurs produétions 
fur celles du dernier fiecle : auffi foEt'-il3 
par fois quelques vers ; mais , p^t une 

pièce & un poème régulier, U n çn faut 
pas chercher chez eux, L autre raifon^du 
défaut de bons poëtes en Portugal > c elt 
que les profelfeurs , & fur-tout les Jelui- 
tes , font bien quelques compofitions l.a- 
tines , mais ne fe permettroient point la 
moindre produftlon poétique en langue 
vulgaire , où les principes de 1 art le trou- 
veroient obfervés , & plus genetalement 

ponnus. CoJBiBÇ fi lés ecrivaips facres ^ 
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Hij J honum poetam 

duobus omnino indlger^y ingenio , & judi- 
cio, Quorum naturam exponens ojîendit , 
multa contra bonum ingenium plerofque 
peccare , præfertim recentiores ^ quæ vitia 
ineptum ingenium yocan J olent. Nam cum 
non animadverterent^ ingemi partus^ & 
ideas judicio temperari debere, quidquid in^ 
geniofum fibi videbatur probarunt : irhmo 
nec in ipjis veterum fcriptis album ab atro 
fecernere potuerunt. Hinc ilbs fluxere inep- 
ti fimæ poejios formæ , præfertim à fine 

XV L jæcidi in Europa obtinuerunt ^ &* 
etiam nunc obtinent in Lujitania , & Hif- 
pania cetera^ Hmc carmina illa , quœ fecu- 
rim j qua ovum^ quæ pyramidem, qum 
hominem 5 ejus generis figuras exhibente 
Hinc iipogmmmata j enigmata , equivo- 
ci , anagrammata , acroftici , chrono- 
grammata, echo ^ labyrinthb, verborum 
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les Bafile, les Grégoire deNaziance , les 
Paulin , les Apollinaire ) & Ignace de 
lioyola lui-mcme, n’avoient point fait 
des vers dans leur langue naturelle. 
Qu’arrive- t-il de-là ? Que , n’ayant aucun 
ouvrage ni Latin ni Portugais, où ils 
puiffent puifer les connoilîances de l’art , 
ils ne faurolent imaginer ni produire rien 
de fupportable. 

Après cette obfervation préliminaire , 
notre Capucin dit que , pour être bon 
poète , il faut réunir l’invention & le ju- 
gement. Il explique en quoi confident 
ces deux qualités de l’efprit , & montre 
combien jbuvent on s’ell fait une faulTe 
idée de l’invention , fur -tout parmi les 
modernes , en prenant des fottifes puéri- 
les pour des produélions du génie. L’ima- 
gination & le feu des idées veulent erre 
réglés par le jugement ; l’oubli de cette 
vérité a fait applaudir à tout ce qui avoir 
le moindre air de nouveauté ; & 1 on n a 
plusdiftingué , dans les anciens meme, 
ce qui étoït bon de ce qui étoit mauvais. 
De-là font venus tous ces genres fingu- 
liers de poëfie j qui ont ete en vogue en 
jEurope , fuMOUt depuis la fin du feizieme 
fiede , & qui font encore en ufage en Por- 
tugal ôc en Efpagne ; de-li ces poemes , 
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lufusj repetitio vocabuli in JinguUs epi* 
grdmmatu v^rjîbus . (f ejus gmeris alla , 
quæ elapfo faculo pr^dpua ingenü lande fe-^ 
rebantur. Quorum tameijz in antiquitate 
vefiigiti fe offerant j peluti in Ouidio^ Théo-- 
crito y Tryphîodoro J aliis y inuno in rheto^ 
rica Arijîotelis y fecundo libro de oratore 
Ckeroms y quiqucedatn exempla adferunt ; 
îanien non nifi pojîremis bis [æculis quctjl ex* 
qidjitîis aliquis ingemi fetus habita /were* 
Hinc etiam equivoci voces in Latinam Un* 
guam induBae funty cujus lucuhntus textis 
efi Thefaurus , & Juglares , ceterique do~ 
giorum lapidarium conditores : qui veterem 
infer iptionum facilitatem , & majefiatem 
tam ineptis argutiis depravarunu Hœc alia’ 
que j quee adducit y & reprehendit , non nude 
proponit y fed exemplis domeffeis y imma 
vero eruditionefolida ornat ^ ù^confirmau 
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dont ks vers plus ou moins longs repré* 
Tentent une hache ^ un œuf j une pyrami- 
de, un homme, ou telle autre figure ; de- 
là les lipogrammes , les énigmes, les équi- 
voques 3 les anagrammes , les acroftiches » 
les chronogrammes , les échos , les laby^- 
rinthes , les jeux de mots , les répéti- 
tions de la meme expreffion à chaque 
vers 5 & quantité d’autres efpéces de fem-* 
blablcs produélions, qui palToient pour 
des efforts de génie dans le dernier fiéclei 
On en trouve , il efl vrai , quelques exem- 
ples dans l’antiquité , comme dans Ovide, 
dans Theocrite, dans Tryphiodore, ëcc^ 

Il en efl: même queftion dans la rhétori- 
que d’Ariflote & dans le fécond livre 
du traité de l’orateur de Cicéron ; mais 
c’étoit au dernier fiécle quhl étoit réfervé 
d’en faire fobjet de fon admiration* Une 
des fuites de ce mauvais goût a été d’in- 
troduire l’équivoque jufques dans la lan- 
gue Latine. Le Thefaurus , Juglaris , & 
les autres faifeurs d’éloges lapidair/s , eti e. 
offrent une preuve frappante dans la fub- ^ 
flitution qu’ils ont faite de ces fottifes , à 
la fimplicité & à la majeflé des infcrip- 
tions antiques. Notre Capucin ne fe bor- 
ne point 5 en parlant de ces défauts , à de 
fimples allégations ; il cite des exemple? 
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Porro îiÆc vida ex defeBu judicii îimad ; 
flc rhetorkiB artis proficifci ^ mmimm inji^ 
ciamrum ejje contendit. Quod cum Lufira-^ 
Tiis paradoxum omnino videri foleat y quip- 
pe qui exifiimant rhetoricam artem non nijt 
in foluta oratione locum habere j primum 
Jingulatim ac ordine docet , ad conjiciendum 
quodlibet poema drammaticum j vd nar- 
rativum necejaria eJJe præcepta rhetoricœ. 
Deinde demonjîrat y ex hoc uno fonte îjafci 
quod Hifpani y ac Lujitani poeta vix uti-. 
quam decorum fervent. Duo enim præfer-- 
tim peccant alterum y quod nulla habita 
ratione aut perfonarum > aut rerum y femper 
inyenjimde aliquid Cr incredibile fundunt , 
& dicunt : alterum quod id ipfum tam mi- 
Tijicot Gr obfcnro dicendi genere declarant , 
m omnino imelligi non pojfit. Quod adduc^ 
tu celebriorum locis conficit luculenter. QuU 
hus omnibus opponit VirgiUumy CrHor^^ 
tium y qui nihil non apu ^ mn commode ^ 
non reBe dicunt. 
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pris clans les auteurs Portugais j & la 
preuve qu’il donne par les faits , fuppole 

beaucoup d’érudition. 

On doit, félon lui, rapporter ces de- 
fauts j comme à leur caufe principale j au 
manque de régie dans le jugement,^ & a 
Tignorance des principes de la rhetori- 
que. C’eft une vérité qu’il ne croit pas 
que l’on puifle révoquer en doute ; mais , 
comme elle ne pafferoit que pour un pa- 
radoxe en Portugal , oii l’ori croit que 
Fart de la parole n^eft applicable qu aux 
ouvrages écrits en profe, il s attache a 
prouver méthodiquement , & fur tous les 
points , qu’il eft impoffible de faire un bon 
poëme , folt épique , foit dramatique , lï 
l’on n’obferve point les préceptes de la 
rhétorique. H fait voir enfuite , d une 
maniéré démonftrative , que c eft par le 
manque d’application de ces préceptes , 
que les poètes Efpagnols & Portugais pè- 
chent contre les convenances , & rie gar- 
dent point ce qu’on appelle le decorum. 
Ils ont en particulier deux defauts : ils 
n’ont aucun égard ni à la qualité des per- 
fonnes , ni à la nature des circonflances j 
& ils attaquent la vraifemblance j P'^ti ^ 
fuppofer des chofes qu’il eft impoffibk de 
croire. Ils ajoutent, à ce premier défaut, 

' * F 2 



$4 Rétablissement des Etudes 



Tlis în univerfum conjîitutis , adJînguîdT 
ria venit ^ in quibus non omnia abundanter 
fertraclati fed, quæ magis utilia videntur , 
ut ineptias explodat , ac verum gujîum poe- 
Jios excitet , ordine perfiqukur^t Itaque de 
Jingulis poejeos generibus plurima fcite ac 
erudite docete Prœfirtim vero de Lujttano 
epigrammate ^ quem Soneto rocant j utilia 
praecipit : JalJeque videt ineptias jintonii 
Soarejii ^ quem vulgo Chagas nominant ^ 
Ludovici Camoenfii^ aliorumque , qui præ-* 
apuam epigrammatis laudem apud nojîros 
tulerunt^ 



Deinde de Latino epigrammate explicat î 
ubi pojîeaquam Gr oecos extulit y quod præ-^ 
1er ceteros naturam ipfam Jequamur ^ lau-* 
dat Catullum hoc nomine ^ quod ad Grte^ 
vos quam proxime accedat : contra ea Mard 
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eeluî de s’exprimer d’une façon extraor- 
dinaire & fl obfcure, qu’il n’efl; pas poffi- 
ble de les comprendre. Notre Capucin 
cite là-dcffus plufieurs paflfages , & leur 
en oppofe d’autres , tirés de Virgile & 
d’Horace , dans lefquels tour fe trouve dit 
à propos, clairement & avec juffelTe. 

De ces obfervations générales, il def* 
cend à l’examen de chaque genre en par- 
ticulier- Il n’entre point dans tous les dé- 
tails ; mais il ne laiffe rien échapper de ce 
qui peut lui fournir l’occafion de tourner 
en ridicule le mauvais goût , & de rame- 
ner à celui de la bonne poéfie. H parle 
donc, en homme inftruit, des differens 
genres ; il donne fur-tout les meilleurs 
avis fur l’épigramme Portugaife, c’eft-à- 
dire , fur les fonnets que compofe cette 
nation , & il répand le fel de la plaifanterie 
la plus fine fur Antoine Soarez , appelle 
vulgairement Ch ÆgÆj,furLouisCamoenSj 
& fur quelques autres , regardés par leurs 
compatriotes comme les modèles des épi- 
grammatilles. 

Il parle enfuite de l’épîgramme Lati- 
ne ; & , après avoir loué les Grecs , qui 
font ceux dont les écrivains ont le plus 
de naturel , il met Catulle au premier rang , 
placç qu’il lui donne pour avoir été celui 

Fi 
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tialem vituperat , propterea quia ad acumi- 
na depâit : idqtie , plaudente Mureto &T- 
Giraldo. Hinc ad alterum epigrammatis 
genus, nempe infcriptiones , divertens , pep 
quam prssmifit , neminem , qui germanm do- 
qutmire prcecepta vd primoribus labris de~ 
gufiarit , dicendi formam Thefauri , J u- 
glaris , Maflenü ,’Labbei , aliorumque , qui 
lapidaria elogia fcripferunt > in pretio ha- 
bere pop ; enarrat argutiarum hifioriam ; 
Cr rem ab alto ducens , exponit , t orruptam 
ejufmodi eloquentiam argenteo fcecido ince- 
pijje opera Senecte, Lucani, Martialis , alio- 
rumque, qui provinciarum ineptias , Gr am- 
pullofum dicendi genus in urbem inportarunt. 
Sed multo pejus pofi Antonini Cicfaris tem- 
pora, in quibus concifum illud, atque argu- 
tum dicendi genus magis magijque obtinuit, 
idque ujque ad fleculum XL quo Latina lin- 
gua extinBa efi. Non tamen adeo deprava- 
tus erat Latinus fermo ea retate , immo &* 
Ignorantiis ftsculis ufque ad , , quantum 

pofi fuit. Ferum lahente féxtodecimo fæcuîo 
omnino in Latium aaunina argutia, & 
adJeBatæ verfitum divifiones , id genus 
alia induBajuere : eaque vicino Jkculo tantp 
in pretio habita funt, quanta Augufieo cevo 
'elegans Gr emendatus fermo non fuit. Quam 
vero id Jit iniptum , quamque non dico Au- 
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qui a le plus approché de la fimpUcité 
Grecque. Il s’en faut bien que le juge- 
ment qu’il porte de Martial^ foit aulïï 
avantageux ; & ille blâme hautement 
d’avoir introduit les pointes d’efprit : en 
quoi le jugement de notre Capucin fe 
trouve conforme avec celui de Muret & 
de GiraldL II paffe enfuite à l’autre efpéce 
d’épigrammeSj connues fous le nom d’mlr 
criptions. Il dit d’abord qu’il eft impofli- 
ble à tout homme qui aura le moindre 
goût J de faire cas düThefiurus , de Ju- 
glaris 5 de Malfenius , de Labbe j & de 
tant d’autres qui ont fait des éloges lapi- 
daires. Il fait l’hiftoire du goût pour les 
pointes ; & j remontant jufqu’à la fouree* 
il fixe les commencemens de k corrup-^ 
tion des ouvrages d’efprit au temps de 
Sénéque , de Lucain , de Martial , & de 
ceux qui ^ à leur exemple , apportèrent a 
Rome le génie minutieux des provinces 
de l’empire > & le ftyle emphatique, La 
décadence du goût fut encore plus fenfi- 
ble après la mort d’Antonin ; ce fut alors 
que s’introduifit le ftyle hache & heriflfé 
de pointes , dont l’ufage s’accrut jufqu au 
fixieme fiecle ? dans lequel la langue La- 
tine parut s’éteindre. Ce fiécle cependant ^ 
& les fiedes d’ignorance qui le fuivirent 
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gufiiævo ^ f ^.d primo ^ ù' fecundo pojî Ckrif- 
tum natum 07 nmbus , qui doquemiæ laude 
florebant , inyijatm , vetera monumenta &* 
infcriptione^ ^ quæ Eomœ vïjuniiir ^ decla-^ 
ram : m ilia tjl in porticu Pmiheon , in 
ohcltfcis ah Augujîo ^ aliifqm imperatori- 
ius ereBis^ in areu triumphali Titif in du^ 
plici columna Antonina , in coimima Tra-^ 
fana ; immo £r in ip[is Severi y Güüeni ^ 
Conflamini monumentis triumphalibiis : 
quorum injeriptiones puritatem y facilita- 
tem J brevitamn y atque majefiatem quam- 
dam auræa eloquentim tetate dignam profe- 
runt, Quod adeo manifejium eji y ut mirari 
fubeat ejje LufitdnoSy qui tloquemi^e iaudt 
prmdicari cupiant y qui libros elogiorum lapi- 
darium omni argutiarum genere refertos lec- 
toribus obtrudere non defmam : quo ipfo fefe 
ludibrio exponunt doBiorum hominuim 



K P 0 R T U G A L* 

jufqu^au quinzième fiécle, n’ offrent point 
encore des exemples de corruption dans 
les écrits > qui foicnt comparables à celle 
qui infefta le feizieme fiécle. Les pointes j 
les fubtilités , la découpure affeftée des 
vers J vinrent alors enlever a la langue 
Latine le peu de dignité qu’elle confer- 
voit encore f & le fiécle fui vaut accueillit 
ces défauts ridicules avec autant d’elogeS 
que Ton en donnoit, du temps d’Augufte ^ 
à Félégance & à la correéHon du ftyle. 
Les anciens monumens & les inferiptions 
qui nous reflent ^ & que l’on voit a Rome , 
prouvent à quel point ce nouveau genre 
efl puérile & éloigné de la maniéré de 
compofer de tous ceux qui paflfoient pour 
éloquens , non«feulement au temps d’Au- 
guftej, mais même dans les deux premiers 
fié de s de l’ ère- chrétienne* On peut s en 
convaincre ^ en üfant les inferiptions du 
portique du Panthéon , des obelifques 
élevées par Augufte & par les autres em- 
pereurs y de Farc triomphal de XituSj de 
la double colomne Antonine ^ de la co- 
lomne Trajane^ & même des monumens 
de Severe y de Galien & de Conflantin, 
Elles font pures j faciles 3 courtes & pleines 
d’une majefté digne des plus beaux jours 
de l’éloquence- 9^.^ qualités s’y 
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Pojl hæc derdiquis generiBus poematum, 
hreviter dijputat j ut ejl oda^ ekgia ^ fdty~ 
ra: quidque Lufitani in iis peceent ap^m de^ 
monjtrat.Pofiremo de epopœia fermonemfa- 
cit, Ubipofiquam narravit nonnullos Luji^ 
tanos , ut Lupum ^ Siiveiram , Cajirium , 
nihil eruditis auribus dignum fudijje ; ad eos 
venit j quifdidortbus aufpidis epopœiam ag~ 
grejfi funi : cujufmodi funt Ludovicus Ca- 
moenfius, Antonius da Fonfeca Soares, 
vulgo frater Antonius das Chagas , Fran- 
cifcus Bothelo de Morais e Vafconcellos, 
Et quod ad primum fpzBat y contendit , 
EmanueUm Fariam Soufam^ qui Camoen- 
Jiiim imerprttandum ftbi fumjit , acri judi- 
cio carere : non enim interpretem ^fed lau-^ 
datorem agit* longeque illi pr infert alterum 
interpretem y Ignatium Garce^ Ferreira , qui 
in Italia majori Gr judicii Gr , eruditionis 
apparatu Camoenjtum ejtplànavit , nec ejus 
erroribus pepercit. Deinde cum fateatur ^ 
Çamoenfium acre ingenium ejfe^ Gr talem , 
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font tellement remarquer ^ qu^on ne peut 
voir , fans étonnement , ceux d’entre les 
Portugais qui afpirentàla gloire de l ^ 1 ^^ 
quence > femer de pointes &de fubtilites 
les ouvrages qu’ils nous donnent en ce 
genre , & apprêter à rire aux gens inf- 
traits. 

Il parle en fuite 5 en peu de mots, des 
autres genres de poéfiej de l’ode ) de 1 e- 
légie, de la fatyre ; & U releye ouverte- 
ment les défauts des Portugais» Il vient 
enfin à l’épopée , &, palTant rapidement 
fur ceux des poètes épiques Portugais qui 
n’ont rien écrit de digne d’être lu 5 tels 
que Lupu^, Silveira , Caftrius , il s’arrête 
à ceux qui ont acquis rme certaine répu-^^^/ 
tatioB, Tels font Louis Camoens, i 

toine da Fonfeea Soarez , plus connu fous 
le nom de frere Antoine dus Qhagas j 
François Bothelo de M.oraîs & Vafcon- £ / 
celtos. Quant au-Camoëni, il prétend / 
que fon commentateur, Emanuel I^aria 
èoufa , n’avoit point de jugement 
qu’il a plutôt fait un panégyrique qu un 
commentaire ; en quoi il lui préféré Igna- 
ce Garcez Ferreira , qui a commente le 
Camoëns en Italie avec beaucoup de fa- 
gacité & d’érudition , fans déguifement 
pour les défauts de cet auteur. Il recon- 
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quiy (i ars acceffijjet^ epopmampro rüdig-^ 
nitatt traBarz pojj'et ; docît nihd ti 
gari y quod ijus poema , quos Lufiadas 2/0- 
canty Htfpane, Callicef & ItaUce perfum 
fuerit : Hocc enirn errores ipfos non tollunt. 
Hinc analyjlm injîuums diSli poematis ^ of 
tendit 5 Cumoenflum in muitis , 6r gtavif 
fimis errajje. Nam primo tltidum jeu inf- 
er iptionem non ex V afco de Gama^ 
fihï keroa pofuit . fed ex omnibus Lifitanis 
defumjit. Deinde cum unam tantum aBiù- 
nem primariam fbi proponere deberet , pide^ 
licet profedionem Gamæ ; plures viros in- 
lujîres proponit ffefeque eos canere pelle ait* 
tametji illi non niji in epijodiis Jint. Tertim 
error eji , quod heroa deprimit interdum , 
nec fervat decoram. Quartus eJl ^ quod di- 
grejfiones intolerabiles ^ Cr minime necejfa- 
rias admtfcet. Quintus eji^ quod Jinguli /i- 
bri feu camus in exclamationes dijtnunt^ 
quæ nthil ad rem faciunt. Sextus eji , quod 
Ethnicorum Deos nullos judicia inducit y lo~ 
quens Gentilium more, Pojlremus ejî, quod 
ver fus langmdiorespkrumquefudity ohjcure 
loquitur ^ tahfque phrafes adducit , quet ex* 
plicationem non habenu 
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tioît (îu génie au Camoéns , & tout ce 
qu’il falloit pour compofer un poëme qui 
répondît à la majefté de l’épopée ; mais la 
connoiflance de fon art lui raanquoit ; & 
les traduélions qui ont été faites de fa Xw- 
Jiade en Efpagnol, en François & en Ita- 
lien , ne doivent point faire regarder fon 
poëme comme parfait, puifque ce fuffra- 
ge des étrangers ne peut faire difparoître 
les défauts qui s’y trouvent. Notre Ca- 
pucin examine en effet la Lufiade , & re- 
leve leCamoëns fur plufieurs objets. Les 
Portugais , en général , lui ont d’abord 
fourni le titre de fon ouvrage, qui devoit 
porter le nom de afco de Gama , puif-, 
qu’il l’avoit choifi pour fon héros. Il ne 
devoit enfuite fe propofer qu’une aélion 
principale à traiter , telle que l’expédition 
de Gama ; & il fe propofe de chanter plu- 
iieurs perfonnes illuftres i il dît pofîtiye- 
ment qu’il veut les célébrer, & il n’eft 
quellion d’elles que dans des épifodes. Il 
ne préfente pas toujours fon héros dans 
un point de vue avantageux , ce c[ui eft 
contre les convenances , & tend à affoi- 
blir l’intérêt. Il fe livre à des digrelTions 
infoutenables & peu néceflaires : des dé- 
clnmations auffi inutil0s tentiinent tous 
fes chants ; les divinités du Paganifmc 
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Quoi adCh^g^sfpeBat , plane demonf- 
traî J ewm legei tpopœiæ penitus ignorare^ 
decorum negligerej fen/iliter imerdum Vir^ 
giVmm iinuari ^ fabulam nullam habere'^ 
pmrdes àefcripüoms aàfétare , vtrbifque 
perjœpe uîi , quæ ipfe , de iis inwngam , 
explicare vix pojfkt. Verbo dicam , nihil mi^ 
Tius ijje quam epopœiam ^ ut ut ab femidoc- 
m nonnullis pro mirifico poeta habeatur* 
Idem de Vafconcello juAicmm facit ; qui 
tametji in poemate fuo Alfonfo Hifpanke 
confer ipto multum plus judicii y quam Cha- 
gas 5 oftendat ^ veruntamen ex nimio fiudh 
imitandi Lucanum j errores omnes ijiius 
fuos fecit y virtutes non fecit. Hifioriam 
enim , non poema , feribit : di^refpones , 
exclamationes nimis longas adfert : Jenten- 
tias inverojimihs -• nec id folum , fed etiam 
phyficus j ôf ajironomus cum quadam jaBa^ 
tiom haheri cupiu 
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figurent dans fon poëme avec les objets 
de notre religion ; enfin fa verfification 
efl traînante , & fa diétion obfcure ^ au 
point qu^il efl: impoffible de l'entendre en 
plufieurs endroits. 

Quant à ce qui regarde Chagas^ notre 
Capucin démontre qu^U a entièrement. 
Ignoré les régies de l’épopée > & qu’il 
n’a obfervé nulle part le decorum ; s^il imi- 
te quelquefois Virgile J c'eft ferviîement; 
il eft fans invention j affeélant des defcrip- 
rions puériles , & fe fervant de termes 
dont il auroit eu lui-même bien de la peine 
à dire la fignifîcation. Pour le dire en un 
mot J fon ouvrage n'eftrién moins qu’un 
poëme épique, quelques éloges que lui 
donnent les ignorans. Ün ne doit pas pen-; 
fer plus avantageufement de Vafconcel- 
los. Quoiqu’il montre plus de jugement 
que Chagas , dans fon Alfonje , écrit en 
Efpagnol , U n’eft qu’un mauvais finge 
de Lucain ; tous les défauts dç fon mo- 
dèle , il les a ; les beautés , il ne les a 
point. On s’attend à un poëme , & Pon 
ne trouve qu’une gazette, que des djgref- 
lions, de longues déclamations, & des 
idées dépouillées de toute vraifemb lance; 
à quoi il faut ajouter une affeélarion ou- 
trée de vouloir paflfer pouil altronome & 
pour phylicien# 
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Deinde de dramate verha facn , ncmpe 
tragœdia^ comœdm^ Ubi eos exagitat ^ qui 
Lujitanam linguam ad comœdiam aptam 
non ejje putant, Ac primum concedit ih ^ 
Italam linguam Gallica^ cmrtfque aptio^ 
rem ejjè ad poeftn^ ob nerpum ^ & harmo- 
niam quamd^im ^ quæ in verfu præfenini 
hendecajyliabo femiiur , . Verum contendit 
Liifitanam^ £r Hifpanam fecundum locum 
tenere 3 quod eofdem napos habeant ; ac iif- 
dem numeris utantur^ Hinc tragœdix , Gr 
comædm leges enumerans declarat ^ Hifpa- 
nos 3 ex quibus hauferunt Lujicani [ ki co^ 
mædias Lufitanas raro fcnhum'] in utram- 
que peccare : %ix enim umquam charaBeres 
imitamur ^ fed incredibilia & inaudita ad- 
feclant perfonas confundunt. Et hoc loco 
jlagitia etiam ^quæ in ipfa fcena fe oferum^ 
mam apud Italos 3 qui equos 3 Gr currus in 
profcenium 3 Gt' hujujmoai ineptias produ^ 
cum i feverc reprehendit, Qutbus adnatads^ 
leÜ^ores admonet , ut bonos poetas legant ^ 
quo facilius veteres ImelUgant qui Jineprcc-'^ 
di£la notitia inteUigi non pojjunt. 



Pojîremo 
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Notre Capucin parle enfuite du genre 
dramatique, c’eft-à-dire, de la tragédie 
& de la comédie , & , à cette occafion , 
foLitient que c^eft fans fondement que l’on 
regarde la langue Portugaife comme n’é- 
tant point propre aux produélions théâ- 
trales. Il accorde à ceux qui le préten- 
dent, la prééminence delà langue Ita- 
lienne fur la langue Françoife fur toutes 
les autres , relativement à la poéfie , préé- 
minence qu’elle doit à une certaine força 
& â une certaine harmonie qui fe fait feu- 
îir pardcLilierement dans fes vers indé- 
cafyllabes. Mais U penfe que les langues 
Efpagnole & Portugaife viennent après 
elle , en ce qu’elles ont le même nerf & 
le même nombre. Il pafle tout de fuite à 
Pexpoiition des régies qui doivent être 
obfervées dans la tragédie & dans la 
comédie , & dit nettement que les Elpa- 
gnols , defquels les, Portugais empruntent 
les pièces , n’ayant point de comédies^^^— 
écrites en leur langue , n’obfervent aucu-v,^r 
ne de ces régies. On ne trouve point chez 
eux de caraéieres ni d’imitation de la na- 
ture ; ils n’ont aucun égard à la qualité 
des perfonnes qu’ils introduifent , & ils 
ne s’attachent qu’à contre uver des évé- 
nemens extraordinaires & même incroya- 







Pojîreino loco Itrtem quamdam poetkam 
Adumbrat. Eà ejàjmodi ejî j>rima parte le- 
ges OTtiiies gemrülés pofii debent , exempUj 
covtoboTdTtt lit ditifà pâft^ pTitniOTî 
f n^üs poematis Lajïtanis agendum ejî t m 
Mibus , quœ Lufitame linguxfuntpropna^ 
c'iapoiiènâa funt. Quod cum legent , jiibeàt 
pvæcepîor , ut de^liquo-breyi poème 
Mcùlà'judicium faciam: ^ & id. ipfuin , quod 
jkdicarunt-, fcriptûs timjlgnent , quofacÜiuf 
jtiemoricB rndîidetur-,- Jn i^tia parte de fin— 
gttüs Latinorum poem&tis-, ut elegia ^ epi-, 
g7'ikmmfl , iâyiliayceteràitflgëndum eJî.Ubi 
âe yetjîficatione') de idîolîfitiis poetarum^ 
âe 'epithetis , &r hujus geûefis aliis aceurâ-i' 
iijjime traâandum. Quodfi puer ingenium 
àd poéfimfaSluin habeat , potejî pracipidr 
euvidem dextere exercere , hac lege, ut pri- 
ino Lufltana carmina componat , dein La- 
tina : fed brevia argumenta &* facilia lé-^' 
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blés- L’ufage où iis font d' introduire fur la 
fc^?ne des chevaux, des chars & d^autres 
objets femblables, leureft commun avec 
les Italiens, que notre Capucin blâme aulli 
bien qu^eux à cet égard* Il finit ces remar- 
ques par avertir quhl faut d’abord lire les 
bons poètes , afin d’entendre plus facile- 
ment les anciens, dont l’intelligence dé- 
pend de cette connoiffance préliminaire. 

Il donne enfin Pefquille d’un art 
poétique. Voici en quoi elle confifte- 
II voudroit que l’ouvrage fut divifé en 
trois parties. On donneroit, dans la pre- 
mière 3 toutes les régies générales , &c on 
les appuyerbit fur des exq^ples. On par- 
leroit, dans la fécondé, déroutes les ef" 
péces de poèmes ; l’on feroit connoître 
ceux auxquels là langue Portugaife eft 
plus propre ^ , dans le même temps , le 

profelfeur feroit porter à les éléves leur 
jugement fur quelque pièce de poèfie Por- 
tugaife, non (le vive voix,, mais par écrit, 
pour que le^connoiffafices qu’ils retire-' 
roient de leur travail, reftaffent mieux 
gravées dans leur mémoirê- Il feroit quef- 
don 3 dans la troifiéme partie, des genres 
de poëfie Latine, de l’élégie, de l’épi- 
gramme, dendylie y &c. ;jFon y ex- 
plf^ueroit les différentes beautés de la 

G Z 
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genda funt , quxfajîidium non creem. Qu<z 
fl prxcepm jedulo curark ,fi errores nota- 
verit , (i auBores bonos legendos propofuerit , 
brevi fortajfe puer in aliquo numero erk poe- 
tarum* 



VIIL Sequitur oBava epijlola , qim hu- 
jus tomipojîretnaejî, & ]ogïc‘3s*expikandæ 
omnino dejîinata. Principio illud ponit tum* 
üudw. nulli dijputcttioni obnoxium ^ Pt^t ti- 
nos in bonu philofbphiü hofpitis ejfè* Quod 
ut facilius efficiat , argumenta percenfet , 
quce in tOTiitn fcholts j ü' præfertiin uniyer-* 
Jiratibusfiudiorum tradi filent . Primo anna 
explicant univerfalia ^ & figna ; interdum 
2 /ero adeo univerfalibus detinentur 5 ut an- 
num integrum iis abfimant , & vigintifu-‘ 
pra tercentum folia m 4 ^* ut vocant , de hac 
una materia fcnbahu Anno fecundo alte- 
ram partem fignorum exponunto & 
kil explicant de materia prima, & caums^ 
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verlîfication ; Von y feroit remarquer les 
tours particuliers aux poëtes , le choix &c 
remploi des épithétes. S^il fe rencontroit 
un éléve dont le génie parût tourné vers 
la poélîe J le profelfeur pourroit le faire 
compofer quelques morceaux , d’abord 
dans fa langue, & enfuite en Latin ; mais 
il auroit Pattention de ne Pexercer que 
fur des fujets courts & faciles , pour ne 
point le rebuter. En fuivant cette mé- 
thode , en faifant remarquer à l’écolier oà 
& en quoÜl auroit manqué, en lui faifant 
lire de bons auteurs , il y a beaucoup à 
parier qu’U fe formeroit en peu de temps, 
VIII, La huitième lettre , qui eft la 
derniere du premier volume, a pour ob- 
jet la logique. Notre Capucin y avance 
d^abord, comme une chofe inconteftable, 
que les Portugais ne favent en aucune 
maniéré ce que c’eft que Philofophie ; 
pour leprouver , il fait paffer fous les yeux 
du leéleur les argumens qui font en ufage 
dans leurs écoles , & fur - tout dans les 
univerlités,. La première année de leurs 
cours de philofophie , eft employée à Pex- 
piication des univerfaux & des lignes ; 
encore reflent - ils quelquefois fi long- 
temps fur les univerfaux', c^ue Pan née efl 
écoulée avant qu’ils aient epuifé la mt- 
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quam pkjjîcam vocant, Tenio anno tra.-^ 
dunuir inteîleéUones , noti^ 

tiæ, & topica : au addunt ÿji tewpus fup- 
perk 5 aliquid rfe ente in imiverfum. Ex 
bis fex traBatibus tkefis aliquas defumunt , 
cmaqiæ die defindunt . quo ipfo gradum 
bacalaurei obiineîit. Quarto autem anno de 
generatione & corruptione, & de anima 
gemratim agintr, Idmdem tkefis gregat un 
defindunt , quteejufinodi funt , ut interdum 
al quis defindens nullum opponentem habeat, 
Pcfiremo alterum examen fubeunt in iifdem 
argumentis y quem licentiatum pocant^ En 
pkilofopkus Lufitanus omnibus numeris ab' 
follitus, fdtcc quam inepta fu docendi ratio ^ 
quamque inepta phUofiphia res ipfa decla- 
rata A^am cum pkUoJbphia id boni adfirat ^ 
ut mentem omni praejudicata fem entia Ube- 
ret , acuatque quo facilius verum inveniat ; 
tamen adolefcentes nofiri tam multis ^ tam- 
que ineptis y & fptaaiilicis praejudiciis in- 
quindti eradunt y ut vix umquam rcBe in-' 
idligere , ratiocinari queant. Hinc exte- 
rorum Jludia imoierenda fiiperbiOr contem- 
nunt y Ér reprehendunt. Hinc Cartefium^ 
Gajjendum , Neiv tonum , Galilœujn y cete-- 
rofque pkilofopkkc, coryph^os fion fccus ac 
nugatores ex fibilant : hereticofquey 
fiiperis placet j atheos nominant >- cum tamen 
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riere fur laquelle ils écrivent quelquefois 

Ï lus de trois cent vingt feuilles in -4°. 

/année fuivante , ils étudient une partie 
des Agnes ; on leur dit quelque chofe de 
la matière première & des caufes ; Sc voilà 
ce qu’ils appellent la phyfique. Dans la 
troiîîeme année , on leur parle des idées , 
de nosconnoUfances & des moyens d’ar- 
gumenter j & J s’il en refte le temps , on 
leur dit quelque chofe de l’être en géné- 
ral. Ils prennent enfuite quelques théfes 
clans ces fix traités , & les foutiennent le 
jour même qu’ils font reçus bacheliers. 
La quatrième année , on leur explique ce 
qui regarde la génération , la corruption 
& Famé en général. Alors ils foutiennent 
des théfes fur toute forte de fujets ; mais 
la chofe fe paffe de maniéré que le foute- 
nant n’a fouvent perfonne à qui répondre. 
Ils fubiffent enfin un autre examen fur les 
mêmes queftions , que l’on appelle l’exa- 
men de la licence ; & , cet examen fubi , 
l’on eft un philofophe Portugais accom- 
pli. Y a-t-il rien de plus pitoyable que 
cette maniéré d’enfeigner , fi ce n’eft cette 
philolbphie même que Fon enfeignë f ia 
deftmétion des préjugés qui captivent 
l’entendement , & l’augmentation de cette 
pénétration nécefiaire. pour déco itvrit li- 

G 4 
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eosnon vidtrintj nedum legerint , Jî Carte-^ 
Jium txipias^ qui ab m, qui monfira erudi- 
tionis funt^ ofcitantîrleElus fuit* Hcecnof- 
ur ujlis ocuiaîm narrat , non fine fak &r 
facetiis ^ gloriamque grayijfimorum homi^ 
mm, quos fupra memoravimus ^ ab omni 
jnalediUo defendite 



H<bc igitur ut mendet Capuccinus , nuU 
lam expeditiorem viam excogitari pojje exif 
ümat , quam adolefcentibus ante oculos po* 
nere hijtoriam philofophice , antequam in 
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vérité , font les fruits qu’on fe propofe de 
recueillir , en s’appliquant à a philofo- 
phie. On ne retire de cette étude , en Por- 
tugal, qu’un amas de préjugés fi abfur- 
des & fi dignes de mépris ; qu’il eft pref- 
que impoffible qu’une tête qui en eft rem- 
plie, puiffe jamais bien concevoir ni bien 
raifonner. Aufii les doéteurs Portugais ne 
tiennent-ils aucun compte de Defcartes , 
de Gaffendi, de Ne’^^ton , de Galilée & 
de ces autres flambeaux de la philofophie, 
qu’ils traitent hardiment de difeurs de 
riens ; ils ne leur épargnent pas même la 
qualification d’hérétiques ; & c’eft une 
efpéce de miracle qu’ils u’alTurent point 
que ce font autant d’athées. Ils n’ont ce- 
pendant jamais vu leurs ouvrages , bien 
loin de les avoir lus , fi l’on en excepte 
ceux de Defcartes, dont la ieélure excite 
les baillemens de ces prodiges de fcience. 
Notre Capucin parle de ces faits comme 
témoin oculaire ; & la maniéré dont il 
tourne en ridicule les détraéieurs de ces 
grands hommes, eft bien faite pour les 
venger & pour opérer leur juftification. 

Le moyen qui lui paroît le plus propre 
pour mettre la réforme dans cette maniéré 
vicieufe d’étudier , confifte à donner aux 
jeunes gens l’hiftoire de la philofophie, 
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eam Je immergam, Ita(jue rem ab ovo du^ 
cens hijîoriam pkilofopkiæ Græc£ breviter 
texit / atque de feêla Italica ^ & Ionica bre^ 
viter ille quidem ^ fed diligenter difpmat^ 
Deinde y quid Komani fecerint ^ quid Ara^ 
bes^ qiddfcholajiici ^ quid matkmatici /i- 
culo decimo fexto ^ quidqite fuperiori fæcula 
illi j quos ante nominavimus * quantumque 
ad emendationem philofophite , regU iilx 
acadewim contulerint^ atque ut hoc facula 
etiam apud religiofos in Italia y & Gallia 
inveteravit , aperte exponit* 



Wnc ad logicam veniens declarat y phi^ 
hfopkiam ejfe y rem per cauflas cognof- 
cere. Cum autem homines dum rerum cauj^ 
fas invejiiganty fepijjime fallamur i, præte^ 
rea in ipjis etiam ^miodnatiombus , quibus 
nos cogere volunt , errores fe offerant ^ coaSi 
fuere homines hæc omnia odorari atque noffe, 
ne in ea ita facile incurrerenu Hœc primum 
cafu Qr fine ulla arte prœcepta inventa funt : 
poft ab Zenone , & multo meÜLis ab 

Speujippo y Arijîotele in ordinem ^ atque 
artem Juere redaSa* Hanc logicam feu dia-^ 
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avant qu’ils s’attachent à en péne'trer les 
mylleres. Il remonte lui-même julqu’à fort 
berceau, fait Thiftoire de cette Icience chez 
les Grecs, & parie d’une maniéré condfe, 
mais exafte , des feftes Ionique & Itali- 
que. Il expofe enfuite les fuccès differens 
qui ont payé les efforts des Romains, des 
Arabes, des fcholafliques j ce que les ma- 
thématiciens du feizieme fiécle ont fait 
pour l’avancement de la philofophie, ainli 
que , dans le fiécle dernier , les grands 
hommes que nous venons de nommer , & 
le jour qu’ont répandu fur fes ténèbres les 
académies ; tandis que, dans ce fiécle 
même , elle efi encore dans un engour- 
diffement léthargique chez les moines de 
France & d’Italie. 

Il paffe à la logique , & dit que la phi- 
lofophie confille à connoître les chofes 
par les caufes. Mais , comme la recherche 
des caufes eft fujette à beaucoup d’erreurs 
qui fe gÜffent jufques dans les raifonne- 
mens dont on fe fert , il étoit indifpenfa- 
ble de fe tenir fur fes gardes, & d’exami- 
ner fcrupuleufement la convenance des 
idées employées pour féparer le vrai du 
faux. Cela s’ eft fait d’abord par hazard & 
fans principes certains. Enfuite on a re- 
cueilli les obfervations , & l’on en a corn- 
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Icâicam nominarunt , quæ nihil aliud ejl; 
quam difcipiina quæ doctt reSe intelligere &* 
judicare , ex vero judicio argumentando 
colligere. Ex quo confequitur , eam logicam 
ejjè anteponendam , quce breviter id doceat : 
eam vitandam , quæ ad idem fcopum obti‘ 
nendum , vel nullo modo , vel longis amba-^, 
gibus ducit. 



Atque hinc , quid de logica fcholaJlico~ 
rum judicare oporteat . facile conflat : qui- 
libet enim non hebes vel ex ipfa prœceptorum 
cognitione nullo negotio imelligit eam ad 
reke intelligendum judicandum aptam 
non ejfe. Proœmalîa enim tam funt inepta 
&* inutilia, ut nihil magis. Signa nihil aliud 
militatis habent , quam oflendere , verba 
ejfe figna rerum , Gr perceptionum : interas 
vero , verborum , perceptionum , (r rerum : 
idque non natura fua , fed ex hominum vo- 
luntate. Multa alia utilia doceri pojjunt de 
flgnis , fed kcec in fckolaflicorum libris non 
occurrunt. Idem judicium faciendum de cen- 
tone illo univerfalium , quæ nihil aliud uti- 
litatis habent , quam oflendere ^ quale fit 
prædicatum univerfale , quale particulare : 
id una pagina totum explicari potefl. 
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pofé un corps de fcience. Zenon d’EIée 
pofa la première pierre de l’édifice , dont 
Speufippe & Ariftote améliorèrent la for- 
ifie. L’on donna le nom de logique ou de 
dialeéiique à cette fcience , qui n’eft autre 
chofe que l’art de bien concevoir, de bien 
juger , & de tirer une conféquence jufle. 
D’oà il fuit que l’on doit préférer letraite 
de logique qui eft le plus court , ^ 
ter tous ceux qui ne mènent au but defiré 
que par'de longs détours. _ 

On voit par-là ce que l’on doitpenler 
de la logique des fcholaftiques ; & il ne 
faut pas avoir de grandes lumières pour 
fentir qu’elle n’eft aucunement propre a 
former la conception ni à régler le juge- 
ment. Tous les avant-propos en font pué- 
rils & d’une inutilité plus grande qu on 
ne peut dire. On n’apprenddesfignesnen 
autre chofe, fmon que les mots font les 
fignes deschofes & des idées ; que les let- 
tres le font des mots, des idées& des cho- 
ies , & cela par une fuite de la conven- 
tion , les mots & les lettres n’ayant en foi 
aucune valeur repréfentative determmee. 
Il Y auroit beaucoup de remarques utiles 
à faire fur les fignes ; mais ces remarques 
ne fe trouvent point dans les livres des 
fcholaftiques On en peut dire autant dv 
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Quod idem deGtimamone judicandumejl^ 
uk unUora prœter^untur ^ fir de polîîbiü 
multa & mepta ^ É> obfcw â , & rniUo modo 
intdligibilia difputamur : nimirum , an ac- 
Uis verus mutari pojfit in falfum & ejuf^ 
modi fexcmta^ quæex hoc fonte nafcumur ^ 
quod certe fibi perfuadtnt ^ takin notionem 
fatis temporis in animo durare* 



Stquitiir ars fÿliogiflîèâ eorum , quæ ta* 
lis efly ut fi quh maie ratiütinari vdit y nihil 
üliitd Itgzre drbéat. Quis eûim umqüâmfcho^ 
lajücorum àum aliquid vel ïn theologia , vd 
jure y vtl etiam in rebus politicis , ùr aomef 
tids ferio fcripfit \ £> dfputàvûi^ ex artis 
fua regulis ' idfecit f Qub ngn 'pôtlai ïngenâ 
celeritate y atifue exerdtationê UrgumentuTn, 
qiio id ip/itm efèdurus erai fîne uiU arte 
invenit ? Adde jyilogijlicain krtém non 
n/iamfiernere y qua ideas alids 
picuas ùr cértas adquiramUs , 
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tout le galimathiss des univerfaux , qui 
n>a d’autre utilité que de faire connoitre 
fl une propofirion eft particulière ou gé- 
nérale, connoiffancequi peut être donnée 
dans une page. La partie de la logique , 
appellée énonciation , eft dans le meme 
cas ; on n’y dît rien d’utile , ré- 

compenfe, on y trouve fur le beau- 

coup de chofes abfurdes, obfcures & ab- 
folument inintelligibles ; on y examine , 
par exemple , fi un aéle vrai peut deve- 
nir un aae faux , & cent autres queftions 
de cette nature , qui ne font sgite^^ en 
auflî grand nombre, que parla conviction 
forcée qu’ont ceux qui les agitent ; qu au- 
cune de ces chofes ne mérite une longue 
attention, 

Leur logique n’eft donc propre qu a 
faire mal railbnner ceux qui en fuivenc 
les erremens. En effet, quel eft 1 homme 
parmi les fcholaftiques même, qui , ayant 
à difcuter & à écrire quelque chofe lur a 
théologie , le .droit , la poliùque ou la 
conduite de la vie , s’amufe à recourir a 
la marche fyllogiftique ? 

la pénétration d’efprit &. l’habitude de 
raifonner qui fourniffent les moyens les 
plus propres à établir ce que 1 on veut 
prouver l Ajoutez à cela, que la logique 
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cemus 3 f cd perceptiones ipfas , quas habe^ 
mus J veras ^ an f alfas P ReBe compomre 
docere tantam. At pJulofophi ejî noms 
perfpicuds cognitiones comparare : nam ex 
iis f quas habet , colligere^ id fine ulla arte 
atque Jludio tam doBi^quam indoSlifaciunu 
Immo & ipji dementes fine ullis priEceptis 
reSe ratiocinantur i illud autem peccant , 
quod f alfa judicia formant ^ v, g,fe e£e re* 
ges : at ex his ^quæ per errorem judicarunt^ 
natura duce, atque omni arte remota j ger- 
manas conclufiones deducunt : nempe , fe & 
colij &r ohferyari, regio fatelUiio comi- 

tari volunt. Quare unka ars ejlj ideas or- 
dine ponere/ quo pojito , conveniant , nec ne, 
Jine exqiijfita illa arte homines intelUgunt, 
Quid ^ quod nec ad fopkijmata detegenda, 
quod fcholajîici frequenter crepant , Idonea 
efl ars JyllogiJika, IVam primum fi ideas , 
quibus confiat fophifwa , alias ab aliis fe- 
paramus , conveniant an aliter \ facillime 
cognof cimus. Deinde in ipfum faciunt fcko- 
lafUci j cum propofitiones vel dubias , vd 
obfcuras diftingunt ; non enirh eas ad fyllo- 
gifmorum. m odos re voca nt , féâf f ju ngu nt 
-inter fe, &r fini vere, an aliter dijudicante 
Ex quo ejjicitur , nec eos fibi oanfiare : quip- 
pe qui artem fuain ad codum ufque extollen- 
tes j taminjine- ullo fyllogifmo , non fecus ' 
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nt fert nia augmenter le nombre des idées 
claires & certaines que nous pouvons 
avoir, ni à nous faire bien juger : tout fon 
ufage fe borne à donner une certaine for- 
me à celles que nous avons , foit vraies 
foit fauflés. Ceft pourtant dans Pacqui- 
fition de notions nouvelles & claires que 
confifte Pobjet de la philofophie ; car,, 
pour ce qui eft de conclure, ignorant ou 
îàvant , on le fait tout naturellement Les 
foux même tirent des conféquences juftes 
fans aucuns préceptes de logique. S’ils fe 
trompent, c’eften ce qu’ils partent d’un 
faux principe , comme, par exemple , lorf- 
qu’ils s’imaginent être Rois ; mais, ce 
principe accordé , comme ils fe Paccor*- 
dent, on les voit fans art, & tout naturel- 
lement, conclure convenablement , vou- 
loir qu’on leur faffe la cour, qu’on ait des 
égards pour eux , & qu’une è^rde foît à 
leurs côtés. L’art ne confifie donc qu’à 
mettre les idées dans un certain ordre ; 
cela eft-ü fait? On voit d’un coup d’œil, 
fans qu’il foit befoin de recourir à fes pré- 
ceptes , fl ces idées s’accordent ou ne s’ac- 
cordent pas entr’ elles, La logique enfin 
ne fert pas même à découvrir les ibphif- 
mes , quoique les fcholaftiques faffenr fon- 
ner bien haut cet avantage* Dequoi eft-il 

H 
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flc alii,fophifmata expendunt , & tàbcfaç-:. 
tant,. Fojîremo quia fiholafticorum leges 
tantum in jyllogijmis JimpUcibus locum ha- 
bent: nam in ilUs valde complexis , qui plu- 
rimis incidentibus y quique terminis obUc^uis 
confiant , etfi propofitiones alias & alias 
exponendo ^ idqud longo circuitu , reguhs 
locum habere pofiitt, tamen in ipfa celeri- 
tate dif putandi lacum non habent: non enim, 
qui alios oppugnant , aut ab iis fe defen- 
dunt , eos ad infinitas fyllogifiica regulas 
t£lu oculi exigunt , & expendunt ; fed veri , 
anfalfi fint, ex ajfiduo difputandi ufu illico- 
percipiunt. Cumque pleraque omnes ratioci- 
naiioiies, quibus in rebus aUt litterariis , aut 
dmefiicis aliquid conficums , fint fyllogij- 
mi complexi ; rndnifefium efi ad aliquid 
reite concludendum- nos preédiêîis figuris noti 
indigere. 
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queflion, fi ce de prendre à part 
chacune des idées dont le fophifme fe 
trouve compofé ? Ne voit-on pas, par ce 
moyen , fi ces idées ont ou n’ont pas la 
convenance néceflaire f Que font de plus 
les fcholaftiques, lorfqu’ils diftinguent les 
propofitions doiiteufes ou obfcures ? Ils 
ne ramènent point chacune de ces propo- 
fitions à la forme fyllogiftique ; mais ils 
fe contentent de les féparer , de voir fi 
elles font vraies ou non, Surquoi l’on peut 
dire qu’ils ne font point d’accord avec 
eux-mêmes , puifqu’ils élevent leur arc 
jLifqu’aux deux, & n’en font cependant 
aucun ufage, lorfqu’il s’agit de détruire un 
fophifme ; c’eft fans ufer d’aucuns fyllo- 
gifmes, qu’ils y procèdent ; & ils n’y 
mettent pas plus de fineflfe que ceuxvquî 
ne connoifîent pas même de nom la lo- 
gique, Les régies des fcholaftiques ne 
ïant enfin applicables que dans les iyllo- 
gifmes fimples ; car , dans les fyllogifmes 
complexes , & qui font compofés de plu- 
fieurs membres & de termes indireds ; 
quoique l’on put à la rigueur faire ufagè 
des principes , en expofànt une propofi- 
tioîi, puis une autre, & ufant de longs 
détours , la promptitude de la difpute nç 
le permet en aucune maniéré* On ne voit 

Ha 
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■' rjMitw inutilitatem ,[,é^ fajiidium. Que 
•enim' paucis verbis quotidiano /emone, di- 
‘jsre pojjemùs . ea , fi ad fyllogifmos redu- 
■curituv y long!jJimam.pMtionem faciunt -, & 
■molejîam: quod Capuccinus perfpicuis exem- 
plis demonfirat.- CoridudenAum eft igitur 
£tji. in omni oratione ^ qua .aliquid excimus 
fy per fuademusjfyllogglica, forma vel aper- 
■te j vel obfcure contineatur 3 .ratnen ineptum 
ejl judicare . Jine diftinSia artis fyllogijlicts 
jiotitia neminem re6le ratiocinari pqffe. 
exemplo faneluculento j eficit ille, Pa- 
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point en effet que ceux qui foutîennent ou 
qui attaquent une propofition , puiffent 
dansTinuant, &, pour ainfi dire, d’un 
clin d’œi! , voir fi tous les termes en ca- 
drent avec les régies de' la dialeéiîque 
dont le nombre efl; prefqu’infini : le juge- 
ment feul dont l’exercice a rendu plus- 
promptes les opérations, fert à diftinguer 
dans le moment le vrai du faux, & fe 
tient lieu de logique. Or, fi tous les rai- 
fonnemens que nous faifons , tant en fait 
de littérature , que dans le maniement de 
nos affaires dqmelliques , offrent des fyl- 
logifmes compofés , il eft évident que 
nous n’avons pas befoin des formes fcho- 
laftiques pour tirer des conféquences con-' 
venables. 

Je ne parlerai point , dit notre Capu-. 
cin , de l’inutilité de ces formes & du dé- 
goût qu’elles entraînent avec elles. Sur- 
quoi il prouve fans répliqué , par des- 
exemples, qu’en s’aftreignant à la mar-' 
chè fyllogiftique , ce qui auroit pu être dit 
en quatre mots à la maniéré ordinaire , 
devient d’une prolixité infupportable ; 
d’où il faut conclure qu’en core que la con- 
texture du fyllogifme exifte , foit fenfible- 
ment, foit d’une façon enveloppée , dans 
tous nos difeours , il eft cependant ridi- 
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îèji tamen fyllogifmus interdum utilis. ejjh y 
fl cum iis res erit , qui Jylhgifmis rcBe uti 
fetant y ut compendium dijputandi faciant ^ 
nec in declamationem evadam : jed adhi- 
bendus efi modus me in pueriles ineptias 
curramus. Illud autem fbi perfuadere y fyU 
logificam incredibiLe aliquid ùr exquifimm 
ef 'e y quod Arifioteles eam invenerit , quod 
tnajores nofri probarint , laudibujque extu- 
lerint ; atque ex hac pratjudicata opinione 
ita Arifoteli adhaerere y ejufque verba am- 
pltBi y tsf interpretari y ut ne latam quidem 
unguem ab eo difcederefas fc ; id quidem 
non efi aliis reEte ratiocinandi viam fierne- 
re *yfid mentem animi hebetare ne umquam 
reEle judicare y Gf colligere pojfu Non enim 
ArifiotdeSy aut ullus mEior ,fed ratio ipfa 
efi confuknda : &r qui taliapræcepta tradit , 
quorum adjumento in omni vitœ parte reEle 
judicemus y & colligamus ^ is vere logicus 
efl y £r dicendus ejje videtur. Hvec aliaque 
idapueeinus acerrimo ingenio exponit , & 
eruditione non vulgari confirmat. 
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cule de croire que l’on ne peut bien rai- 
fonner, fi l’on ne connoît point les régies 
de la dialeéUque. Les exemples qu’il don- 
ne du contraire , font frappans. La forme 
reçue dans l’école, peut cependant avoir 
quelquefois fon utilité , fi l’on difpute 
avec des gens qui fâchent s’en fervir fans 
en abufer ; la difculTion devient moins 
longue, & l’on évite de fe perdre dans 
de vaines déclamations. Mais il ne faut 
pas pour cela regarder la dialeétique com- 
me le chçf-d’œuvre de l’efprit humain , 
parce que l’invention en eft due à Arif- 
tote & parce que nos peres l’ont approu- 
vée , & lui ont donné les plus grands elo- 
,ges ; sulTi peu faut-il partir de ce préjugé- 
pour s’attacher tellemetrt a Arillote, que 
l’on regarde comme un crime de s’écarter 
le moins du monde de fon opinion , & de 
ne point jurer par fes, paroles. Infpirer a 
-des éléves une pareille maniéré de penfer , 
ce n’eft point les former à bien raifonner , 
mais leur émouflfer l’efprit au point de 
leur gâter le jugement pour toujours j car 
ce n’eft ni à Ariftote , ni a quelque auteur 
ce fbit J faut croire ^ rnais a là 
raifoîi* Des préceptes tels qu'ils nous fer- 
vent à juger lai ne nient , raifoniier con- 

féquemment dans toutes les circonflances 
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His itd conjhiutis ^ germanœ fe logiez 
epkome adumbrare pollicetur , Ji Hlud pri- 
mum monuerit i fe talem leSlorem cupere^ 
qui nilül de logka audierit ^ vel omnino nihil 
recordetur^ modo mentem ab annapatis ijih 
Êr rudioribus opinionibus liber a/n habeat ^ 
Talis autem efi logicæ adumbratio. 

Homines talem à Deo mentem habuerunt^ 
quæ apta ejjet ut omnia re3:k ^ perfpkm 
intelligeret. At primi hominis peccatum tot 
inter alia ^ hoc damni adtullt proli fuce^ ut 
■ errori obnoxia effet : adeo ut &r obfcurius 
parente cognofeamus , £r multo facilius de- 
cipiamur* At cum mens nqjira ad cognof^ 
cendum verum condita fuerit , mturali qua- 
dam inclinatione 6f pondere ad veritatem 
ipfam fertur: ut fi veritas ei perfpku a ob- 
jiciatur , prorjus feri non poffit quin eam 
cognofeat, V zfum mm altera pæna peteati 
Jint ammi adfeblus ^ qui difficulter menti ob- 
temperant^ hnmo vero mentem veluti in- 
vitam ad voluptates corporeas trahunt ^ 
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de la vie , voilà la véritable logique ; & 
celui -là feul qui donne ces préceptes, 
' mérite le nom de logicien. Notre Capu- 
cin fait encore quelques obfervations ; & 
tout ce qu’il dit pour foutenir ce qu’il 
avance , eft plein de fens & d’érudition. 

’ Il s’engage enfuite à donner un abrégé 
de bonne logique ; mais Ü veut que celui 
qui s’en fer vira, n’ait aucune connoiflan- 
ce de celle de 1^ école , ou du moins qu’il 
mette en oubli tout ce qu’il y aura vu, & 
qu’il fe dépouille des préjugés groffiers 
dont elle fourmille. Yoicii^efquiflfe de dia- 
leéüque qu’il donne. 

i Nous avons reçu de Dieu un elprit 
' propre à concevoir tout avec juftefle & 
clarté; mais, enrr’autres malheurs que 
nous a caufé le péché de notre premier 
pere, nous devons compter celui d’être 
devenus fujets à l’erreur ; nos corinoiflTan- 
ces font plus obfcures , & nos méprlfes 
plus fréquentes. Mais , comme notre ame 
avoir été créée pour connaître la vérité, 
elle eft encore entraînée , par un mouve- 
ment qui lui eft naturel, vers cette même 
vérité ; de forte qu’elle l’embraffe inévi^ 
tablement, dès qu’elle la voit clairement. 
La concupifcence, autre fuite du péché , 
eft encore une fource d’erreurs pour nous. 
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à veritate contemplanda deducunt y efficitur 
ut animus nofier yix aut ne vix quidan ad 
peritdtem oculos retorqueat : proinde falla- ' 
tuj\ fiteç omnis erroris y atque omnis fayi 
eji origo judkiu Quod fi mens nofira ah 
ideis , atque pliant ffia fton adeo vehementer 
agitaretur , perfpkue res ut in fe funt cog- 
nofceret , ér Jîne ulb errore judicareL 
Yum cum tot occurrant in hac vita cduffit 
deceptionis y quæ nos omni ex parte inva* 
àunt ; minime mirum y fi homines mah 
judicant y male judicanda multo deterius 
fe gerant. Quare unica hœc medicina gra-^ ‘ 
viffimo & inveterato malo efl adhibenda , ^ 
errorum caitjfas cognofcere y removere : ut \ 
mens nofira tot hofiibus liber a y reSe proinde 
intdligat y & dijudicet. Sed vero ut efficia- 
mus , necejfarium efi nojfequo modo animus 
cognofcU y quibus adjumentis id ip/um 
declaret.' 



Omnino autem certum efi animum mfi 
trum nullam natura fuaperceptionem habere\ 
fed omnia ufu atque tempore adquirere. U 
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Bien loin que la raifon ait fur elle un em- 
pire abfoiu J elle entrame la raifon vers 
les plaifirs des fens j détourne Pâme de la 
contemplation J & nous permet à peine 
de tourner nos regards vers la vérité* 
Voilà Torigine de toutes nos illu fions &: 
de tous nos faux jugemens. Si les idées & 
Pimagi nation avoienr moins d’influence 
fur notre ame j elle verro it les chofes tel- 
les qu^elles font ^ & jugeroît fainement ; 
Mais tant de fujets d’erreurs nous envi- 
ronnent de toutes parts dans le cours de 
la vie 3 qu’il ne faut pas s’étonner fi les 
hommes portent de faux jugemens^ & , ce 
qui en eu une fuite , s’ils fc conduifent 
encore plus mal qu’ils ne jugent* Le feul 
remède contre un mal auffi grave & auffi 
invétéré 3 con fille à connoitre les caules 
qui nous induifent en erreur , & a lesiécar- 
ter J afin que notre ame , délivrée des en- 
nemis qui l’alfiégentj puilTe concevoir & 
juger d’une maniéré convenable.* Pour y, 
parvenir 3 il faut s’alTurer d’abord des 
moyens par lefquels notre ame conçoit ^ 
& de ceux qu’elle employé pour exprimer 
fes conceptions* 

Il eft d’abord très-certain que^ notre 
ame n’a par elle-même aucune idee 3 & 
qu’elle les acquiert toutes par Pulàgc & 
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exemplo infantis plane conjtckur ^ qui nul- 
lam rerum ^ qm% non fenjihus accepit^ ideam | 
habit : me niji ea cogmfcit ^ (f nominat^ 
qux ajjiduo audiendi ufu accepit. Non mim 
qui îdeasquafdam innatas fomniam^ froi- 
trudunt , aliquam adducent ^ quæ ex iis ^ 
quœ fejfuum ope puer accepit , elici non 
pojjic* Omnia itaque ex fenjîbus ^ & ideis 
materialibus duci debent, illud interejl^ quod i 
aliquœ iâeœ per unum fenfum tantum ingre^ 
diunmr^ ut idea foliditatis : alite per duos ., I 
at figura : alit^ ex fen/iUbus ideis meditatio- 
ne deducuntur ut perceptio , & voluntas ^ 
aliaque^ Adhmc ceterae màlo negotio revo* 
cantur. 



Jam vero mirificam habet facultatem 
mens nojira ideas adquirendi^ ex aliarum 
cum aliis ideis comparatione : fed hœ omms 
ad tres clafes reduci pojfunty ideam fubf- 
tantiae? modi, relationis. Idea fubflamim 
ejl obfcurijfima ; idea autem fingularum 
fubjiantiarum ex ideis adjunBorum omnium 
componitur: v. g.fi ideam cryftallini, du* 
riffimi conjungimus emn idea illa obfcu^ 
ra , quam putamus hæc omnia fujlinere \ 
facimus ideam complexam fuhflantm^ Ex 
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fucceffi vernent. On le voit dans les en- 
j fans qui n’ont point d’idée des chofes dont 
leurs fens njont pas été affedés , & quj 
ne connoilTent & ne nomment que les 
objets qu’ils font accoutumés à entendre 
nommer. Ceux qui foutiennent la chimère 
des idées innées , n’en peuvent point citer 
dont on ne puilTe trouver l’origine dans 
nos fenfations. Tout part donc des fons 
& des idées matérielles. La différence 
qu’il y a entre nos idées, c’eft que les unes 
nous viennent par un feul fens ; telle eft 
l’idée de la folidité : d’autres par deux ; 

; telle eft l’idée de la forme : d’autres, au 

* moyen de la réflexion , fe forment des 

idées fenfibles ; telle eft l’idée de la per- 
ception , de la volonté , &c. Tout le refte 
fe ramene là fans beaucoup de peine. 

Notre ame eft douée d’une faculté ad- 
' mirable qui fe fait fontir dans l’acquifition 
que nous faifons de nouvelles idées par la 
comparaifon de plufieurs idées ; mais tou- 
tes ces idées fo peuvent ranger fous trois 
claffes y idée de fubftance , idee de modi- 
fication , idée de rapport. L’idée de fubf- 
tance eft très-obfcure ; quant à celle des 
fubftances particulières , elle fe forme des 
idées de toutes les parties qui entrent dans 
leur compofition : par exemple , ft nous 
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quo confequïtur ^ tam daram nos hahete 
corporis , quam (pirims^ Modi fm 
accidentia fubjîan£m vel fumjmpi ices , ut 
decem , duodecim ; vel complexi ex aliis 
rnodu y ut ideu pulchritudinis ^ amicitis^ 
&c. ide^c plerumque uju hominum com^ 
paramur , pojfunt tamen medkatiofie com- 
par avL Porro feiatio eji idea ^ quam elido 
dum unum cum alio comparo / v* g. fi Pe- 
num ai uxorem refero j facio ideam mariti^ 
qiu^ eji relativa, Hœ plerumque da- 
riores funt, quam idere rerum ^ ex quibus 
relatio nofcitur : clarius enim intelligo quii 
fit maritus , quam quid fit Petrus, Relatio- 
nes itaque ex idds fimplkibus componun-^ 
iiir , quod ipfum longiorein expUcationmi 
requiriu 
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joignons l’idée de la tranfparence & de la 
' dureté qui fe trouve dans le' cryftal , à 
l’idée obfcure de ce que nous croyons né- 
ceflaife à tous les êtres pour exifter, nous 
nous formons une idée complexe de la 
fubftance.D’oii il fuit que l’idée que nous 
avons des corps , efl auffi claire que celle 
que nous avons de l’efprit. Les modes ou 
accidens de la fubftance font ou fimples 
comme l’idée de la modification numéri- 
que dix , dou^e , ou compofés d’autres mo- 
des comme l’idée de la beauté, de 
lié . &c. Ges idées viennent par la fré- 
quentation des autres hommes ; on peut 
cependant s’élever jufqu’à elles par la ré- 
flexion. Le rapport eft une idée qui fe 
forme de la comparaifon d’un être avec 
un autre : par exemple , fi j’envifage Pierre 
en fongeant à fa femme, j’acquiers l’idée 
de mari , qui eft une idée relative. Ces 
idées font pour l’ordinaire plus claires que 
celles des fujets qui ont fervi à fe les for- 
mer. Je conçois en effet beaucoup mieux 
ce que c’eft que la qualité de mari , que 
jè' ne conçois ce que c’eft que Pierre. Les 
idées de rapport font donc compofées 
d’idées fimples ; ce qui demande a etre 
développé plus au long. 

On voit, par ce qui vient d’etre dit,- 
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fîmplkes ^ vel CQmpoftta^ adventitias^ vzl 
faBiüas. iterum inclaras , (kconfujasi 
adtrquatas ^ inadœqua tas ÿ peras , 

7?î^riC£îx ; fîngutares , vel particulares par^^ 
üri foUnt. Harum vero cekberrimæ funt 
uniperfaks^ quas animus facit dum res con- 
impiatur ^qumfimile aliquid habent^ omif 
fis iis , in quibus fimiks non funt : v, g funt 
ailquœ triangulorum dajjes: at fi mens coii- 
fiderat omnes in kocfimlies ejjt, quod tres 
angulos habeant , elicit ideam univerfalem 
trianguli. Hœ ideæ quinque nominibus à 
logicis diflingui folent ; quorum fignificata 
nojfe fat eft. Nam, quæ kifce nominibus 
difputartjolem logici puhares , & inutilia 
funt , &ffalfa: &r ex hoc fonte profcifdtur , 
quodfibi perfuadem , fefe rerum 'ef entias 
cognitas habere: quQdfalfum.ef, 



Ideas autem nos per voces declarare file- 
mus y &' cum aliis communicare t^quod non 
natura fua habent voce , fid ab hominum ^ 
voluntate, Quoniam autem feri non poter at 
ut res omnes fngulis nominibus dif inguere- 

mus. 
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que toutes les idées font fimples ou com* 
pofées d’acquifition ou de formation. On 
les divife enfuite en claires Sc en confu-^ 
fes , en entières ou partielles , en vraies & 
en chimériques , & en particulières ou 
* fpéciaîes. Les plus remarquables font les 
univerfelles -, i’efprit fe les forme en con- 
templant les objets par ce qu’ils ont de 
commun , & en faifant abftraélion de ce 
qu’ils ont de différent. Il y a , par exem- 
ple, diverfes efpéces de triangles; que 
l’efprit ne les confidere que par la pro- 
priété d’avoir trois angles qui leur eft 
commune , 11 acquiert l’idée univerfelle 
du triangle. Les logiciens, ont partagé ces 
idées en cinq claffes, à chacune defquel- 
ies ils ont donné une dénomination ; il 
fuffit d’en entendre la fignification , les 
difputes en ufage dans l’école fur ces dif- 
ferens noms, étant inutiles & illufoires; 
les logiciens ordinaires ne fe livrent que 
dans ta perfuafion où ils font que l’eifence 
des chofes leur eft connue , ce qui eft 
faux. 

Nous nous fervons de mots pour ex- 
primer nos idées , & les communiquer 
aux autres ; ces mots ne font point , par 
eux - mêmes , les fignes repréfentatifs de 
nos concepts ; & ce n’eft qu’en confé- 
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wus , oportuit ut pleraque nomina ejjènt 
univerjalia , £r f gnijîcarent ideas genera-, 
les I itemque oportuit ut modos Jimplices ^ ut ' 
relationes, & id genus alia JJgniJîcarem 
çuod quomodo Jieri dtjHnSUus Jcire eji opeue 
pretium. Interdum vero nomina Junc dubia , • j 

quod ideas valde complexas fignificant. In- 
terdum homines verbis utuntur, qute certam 
remnon fignificant. s-el obfounpmamfg- 
nificant: quæ vitia nojje necefarium eft , 
itt à phdojbpho , qui perfpicuitatiin loquen- 
di amat , vitari pojjim. Haclenus de per- 
ceptione. 



Altera mentis operatio ejl cognitio , qua 
percipit duas ideas convenire , vel aliter ,-qu<e 
vocatur judicium ,* etfi verbis declaratur , 
enuptiatio & prepofitio. Si mens certo cog- 
nojeit ideas convenire . dicitur judicium ad- 
firraativ:um : ft non con entre , negativum. 
Sit autem unum vel aliud , non ex verbis , 
fed ex fenfu dignofeitur. Plurma enim , quæ 
adfrmaiiva primo adfpeSu videntur , fi reBe 
expenduntur , fiunt negativa. Porro judi- 
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quencc d’une convention qu’ils le devien- 
■ nent.^ans rimpolTibiUté où les hommes 
fe foi^rouvés de donner à chaque chofe 
un nom particulier , il a fallu en raffem- 
hier pluficurs fous un nom générique qui 
dés-lors réveille une idée générale ; il a 
fallu de même des mots qui repréfentaf- 
fent les modes fimples , les rapports , &c. 
Les moyens d’empêcher la confufion des 
idées, méritent d’être recherches. Il y a 
des noms dont la lignification eft douteu- 
fe , parce qu’ils réveillent des idées très- 
complexes J il y en a d’autres qui ne re- 
veillent l’idée que d’objets indéterminés 
ou peu connus. Ce font autant de vices 
du langage qu’il faut connoîire pour les 
éviter dans la dlfculfion pliilolophique ou 
l’on ne fauroit trop s’attacher à être clair, 
yoilà tout ce qu’il dit fur la perception. 

Il y a une autre opération de l’ame; 
qui lui fert à connoître la dilfonance qui 
fe trouve ou ne fe trouve pas entre deux 
idées. C’efi ce que l’on appelle le juge- 
ment. Lorfque fes arrêts fe manifeflent , 
ils prennent le nom â^^JJcrtion , de propo- 
Jltïon. Si l’ame apperçoit de la conver 
nance entre deux idées , le jugement 
qu’elle porte eft affirmatif , fi elle y ap- 
perçoit de la dîfconvenance , il eft néga^ 

I Z 
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cîum vel nomen expUcaty dknur nomî-' 
Tiale ; vel res^ Gr ejî reale ; vd ideas^Mimi ^ 
Gt' idéale i/ocatiir, Hœc itaque quoThomi-^ 
nés plane non intelUgunt , nec explorant , 
plerique omnes errorej Inde najcuntur. Nam 
major pars decercationum ex koc fonte dud^ 
tur J quod dejinniones nominum male intel-- 
ligiwus / quad plane non adjkquimur ideas 
üliorum r prœfenim veterum fcriplorum r 
quod iis iriluamus ca, deqiübus ne perfom-- 
nium quidetn cogitarunt quod nohis per-- 
fuadeamus definitiones reaks plane res ipfas 
exponere - adeoque ex his opinionibus philo-- 
Jbphantes vel erramus^ vel fine uUofine dif- 
putamtis. Et kk ohiter eft notandum ^ falfo 
feholajheos adfeyerare ^ definitionem in fim^ 
plid perceptione fine ulla adfirmatione €oü‘- 
Jifiere pojje / quod nen ojane mentis àixeriu 
Sunt prétend juâida fimpltda ^ compor 
Jita ^ fingularia , & univérfaUa : quæ exjub-^ 
jedo propofithnis qualia fin t cognojci pofi- 
funt. Item judîciû vera y ^ falj a, Qu£ ut 
difiinguamus , critérium ventatis nojje we- 
cejjarlum eft^ Et hic de fmguiis evidentiût 
gradibus difpu tari potejî* Cetera ufu difi^ 
€umur^ 



1 N P O R T U Gî A l; r 3 J 

tïf ; mais , pour favoir de quelle nature 
eft ce jugement, ce n’eft point aux mots 
quM (ml s’arrêter ;c’eft au fens, Piufieurs 
propofitions paroiffent affirmatives au 
premier coup d’œil , qui , bien exami- 
nées 5 fe trouvent erre négatives. Ou le 
jugement roule .fur l’explication d’une 
dénomination , & alors il s’appelle nomi^ 
nal ; ou il roule fur les chofes , & alors il 
s’appelle réel; ou il roule fur les idées , 5c 
U s’appelle idéaL La plupart des erreurs 
viennent de ce que l’on ne connoît point 
ces différences , & que l’on néglige d’ap- 
profondir les raifons qui en appuyent la 
néceffité; car l’on difpute le plus fou vent , 
parce que Ton n’entend pas les définitions 
de mots - parce qu’on ne failit point les 
idées des autres , & fur-tout celles des an- 
ciens j parce qu’on veut qu’ils aient penfé 
ce même à quoi ils n’ont jamais fongé j 
& enfin parce qu’on s’imagine que les dé- 
finitions des chofes en repréfentent l’être 
réel. On part de toutes ces fuppofitions, 
on croit philofopher , & l’on difpute fans 
fin ; fur quoi il eft à propos de remarquer 

3 ue lesfcfiolaftiques foutiennent fans fon- 
ement que la définition peut fe trouver 
dans la perception fimple , fans qu’il foit 
befoin d’affirmation ; ce qu’on ne peut 

I 3 
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Hc€ funt operationes mentis natïtra dige- 
rentes, P^enun aUijuando anirmis ideas or- 
dine ponens , poji^uam cogtwpit: primam/è- 
cundiC conpenirej kanc tertiæ 5 tertiam quar^» 
m y hanc demum quinm Grc* ad e;)ctre}mim 
judicat 3 prbndm ultimæ convenire* 
autem progreffio vocatur ratiocinatio , ftu 
cîifcuffus ; ^ hoc ultimum judicium conclu- 
fio# haqmpoteji condufio ejji bona , £r ta- 
fnen effe f at fa /ji altera ex propojitionibus , 
qiim priEcedunt ^ Jit f alfa : tunc autem vera 
erit yjî propojinones omnes veræ fnt* Opor^ 
tet igitur re 6 te judicare , ut rede^oncludere 
queamus. Id ut fàciàmus necejfè efi caujjds ^ 
quæ nos mate judicare cogunt ^ & inerrares 
inducunt , exploratas h abere* 
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dire fans renoncer à T apparence de k rai- 
fon* li y a entre cela des jugeraens fi tri- 
ples & des jugemens compofés ; il y en a 
de partiels & de generaux. Le fujet de k 
propofitlon fert à dift nguer leur nature- 
II y a des jugemens vrais , il y en a de 
faux ; le feul moyen de les démêler eft de 
connoître les caraSéres de k vérité , & 
de skn procurer une efpéce de pierre de 
touche. Ce confiée dans k con- 

noifknce des differens degrés d^évidence. 
Le refte skpprend par Pufage. 

Telles font les opérations de Ikme. 
Quelquefois , dans Farrangement des 
idées J lorfque Pefprit ap perçoit la con- 
venance de la fécondé idée avec k pre- 
mière J de la troifiemeaveck fécondé &c, , 
Il conclut la convenance de k derniere 
avec k première. Cette progreflîon skp- 
pelle raifonnement ou dijcujjion , & cette 
forte de jugement coîiclufion^ Une con- 
clofion peut être dans les régies, & ce- 
pendant être faufle , fi une des propofi- 
tions antécédentes n'cû pas vraie * elle 
fera vraie , fi toutes les propofitions anté- 
cedentes ne renferment aucune faulTe af' 
fer don. Il faut donc bien juger pour bien 
conclure. On doit, dans cette vue, skp- 
pliquer à connoître les*caufes des faux 
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Prædpua enorum caujja ejî ftnfuum im- 
P^rfîBio 1 qui pUraqm obfcuræ repvæfmîari’- 
tes frequemem occajtonem prœbmt errandi^ 
præferdm in phy /icis rebus. Putamus ^ v, g, 
levitatem , afperitatem ? odorem , fapo- 
rem in objecta reejfe^ cum tamm nihil Jint 
aliud , quam fenfuum , a c animi adfectiones. 
Altéra caujja erroris funt hypothefes ^ quas 
cogitamus explicandorum ejiSluum caujja^ 
Cum enim aliquid probabiliter explicatum 
y/idetur , id jine ulla dubitatione àejendhnus 
cjfe i/erum. Idct^ itidem abjîra^æ plurimos 
f alluit 1 5 qid putant exjiare res ipf as , quce 
per abJîraBionem percipiuntur, Propterea 
diuerjos cffeBus diveijis cauj/is aliquando 
tribuimus y non animadvertentes y eamdem 
caujjdm plurima , Gr diverfa efficere pojje,. 
Ex quo plurimi errores in phy fica j & me‘-^ 
dicina. Tertia erroris cauJJa fum verba ipffy 
quibus non omnes eafdem ideas fubjiciunt* 
Exemplo fint vocabula ^ Deus ^ animus ^ 
fpirkus^ angeï' qus aliud Gr aliud 
apud dijjher j gentes Jignffcant, Item no- 
mina V ..da y ut virtus 3 vitium 3 pietas, 
jufUna, fanftitas, cetera, quot aliud apud 
gentiles y aliud apud noftros declarant, hem 
navis , trite mis , Sr ejufmodi alia. Quæ 
proinde reSle exponenda Jmt antequam de 
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^ jugemens J & ce qui induit en erreur- 
L’imperfedlion de nos fens eft la prin- 
cipale fource de nos erreurs ; nous ne 
voyons les objets q u^o fa fcur ement par 
leur entremife , ce qui nous expofe fort 
fouvent à nous tromper, fur-tout dans les 
chofes de phyfique. Nous croyons , *par 
exemple , que la légéreté , la rudeffe , 
Fodeur , la faveur , font dans les objets , 
tandis que tout cela n’exifte que dans nos 
fenfatioîis , & que dans la maniéré dont 
notre ame eft aiFeâée, Les hy pothéfes que 
nous inventons pour expliquer les effets 
naturels , font une autre fource d^erreur* 

’ Dès qu^un fyftême a feulement Pair de la 
probabilité , nous ne balançons point à le 
foutenir aufîi opiniâtrement que sbl étoit 
Farchetype des chofes , & le fondement 
de leur réalité. De plus , où nous voyons 
i divers effets , nous luppofons diverfes cau- 
; fes, faute de faire attention qu’une m^me 
* caufe peut produire piufieurs effets divers. 
Nombre de méprifes & de phyfique & de 
medécine viennent de là* Les mots aux- 
quels on n’attache pas généralement la 
même idée , fervent encore à nous trom- 
\ per; tels font les mots Dieu , ame , efprk^ 
angeScc,j qui lignifient différentes cho- 
fes chez différens peuples. Tels font les 
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rebus ^ qud fignijiçant judicemus. Quarta 
caujja Junt animi motus ^ qui ita rationem 
obnubilant , velutï invitam in mramquz 
panem agunt ^ ut nihii reBe dijudicet^ Qid 
enbn vd amore vd oàw aguntur , vix re^ 
prout fimt cognofcunt : iccirco falluntur. 



Jam vero ai veritatem invefiiganiam 
fatis mn efi errores cognofcere j fed oportet 
eos vitare : vitare autem multo facilius po^ 
terimus fi ideas in ordinem reduxerimus , ut 
Jim ullo labore , conveniant , aut fecus , db 
judicare pofimus. Hic autem ordo vocatur 
methodiis.- Porro methodus vel efi analyti- 
ca , vel fyntetica. De quibus antequam difi 
fèrit y monet y nobis ignotam ejje naturam 
corporis, fpiritus, formarum, & idearum* 
His cognitis iriplex de re omni agitari quafi 
tio folet, Ï* Dato adtributo f qtiœrlmry 
quale fubjeBum ei conveniat: 1, pofuo fub- 
jeBo^ invefiigatWf quodnam fit adtnbutum : 
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mots moraux vcytit, vkt, piétés jujiicz y 
jrtinfefe'.qui repréfentoient pour les Payens 
des fujets difFérens de ceux qu’ils repré- 
fentent chez nous. Tels font les mots na- 
vis ^ trinmis , & autres leinblables dont U 
faut s’attacher à bien fixer le fens , avant 
que de porter aucun jugement fur tes cho- 
fes dont ils font les fignes repréfentatifs. 
Nos paffions enfin offufquent tellement 
notre raifon, qu’elles entraînent tantôt 
d’un côté , tantôt d’un autre , que nous ne 
pouvons guère juger fainement. Dans 
l’amour & dans la haine , qui volt les ob- 
jets tels qu’ils font, & qui n’eft pas con- 
féquemment dans le cas de fe tromper? 

Lorfqu’on fe livre à la recherche de la 
vérité , il ne fuffit pas de voir d’où vient 
l’erreur; il faut encore éviter d’y tomber» 
Un des moyens les plus fûrs confifte a 
mettre tant d’ordre dans nos. idées , que 
nous puifiîons voir fans peine fi elles font 
fufceptiblcs de cohérence ou non. Cette 
maniéré de les. arranger , ell ce qu’on ap- 
pelle la méthode. Il y a deux efpéces de 
méthodes , l’analytique & la fynthatique. 
Avant de parler de l’une ni de l’autre , 
notre Capucin nous avertit que nous 
ignorons abfolument la nature des corps, 
de l’eifprit, des formes & des idées. Après 
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3. pofîto & (ühjeâo^ Cr admbutOy coiyen-^ 
tiam , an alitar ^ difquiritur Horutn autan 
folutiù QX triplid fonte duci débet ^ ratione, 
experientia, audlorum tellimonio. Hts 
juhjun^ït kga muhodi anal^t ' 
thakief breviter , 



jputaniu 

pponens non verbis , non Jophifmatibus 
dij cep tare debet ^ fed clarijjimis ranonibus^ 
Syliogifmo interdum uti poiejî : interdum 
yero fine fyllo^ifmis ^ feà brevi dialogo fa^ 
ciüus rem totam e^rpe^ier* Eadem methodo 
utatur rejpondens feiuloque caveat ne ohf* 
tura verba & propofitiones intricatas ad^ 
mittat t fed cum eas audierit , accurate ex-- 
ponat : fic facile nullo labore fopkifmata 

diluuntur^ 
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cette obfervation , il dit que toutes les 
queftions fur un être quelconque ft rédui- 
fentà trois cas. Celui où, connoiATant un 
attribut, on cherche le fujet auquel il con- 
vient ; celui où, connoiflant un fujet , on 
cherche quel en eftPattribut ; & celui où, 
connoiiTant & un iujet & un attribut , on 
examine fl leur union n’a rien qui répugne. 
Laraifon, Foxpérience &le témoignage 
des auteurs, offrent les moyens de s’affurer 
de la vérité. Une expofition courte & mé- 
thodique des régies de la fynthéfe & de 
l’analyfe termine cet article. 

La méthode qu’il faut fuivre dans la 
difpute vient après. Notre auteur ne veut 
point que l’attaquant chicane furies mots, 
ni qu’il ufe de fophifmes ; mais qu’jl faite 
desobjeélions claires. Il employera quel- 
quefois la forme fylîogiflique ; quelque- 
fois il la quittera, & traitera le fujet du 
ton dont on a coutume de converfer. Le 
foutenant fe conduira de même , évitera 
toute obfcurité dans les termes, & ne fe 
permettra aucune propofirion embrouil- 
lée. Il commencera par bien s^entendre^ 
après quoi , tous Tes efforts doivent tendre 
à s’exprimer en termes précis & indivi- 
duels. De cette maniéré, on ne donne 
point de prife au fophifmes ^ & Ton 
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Hæc logiez epitoma ejî , quee ad reSî in 
omni vitoe. pane judicandam , ÊJ" ratioci- 
nandum mcejfaria ej[è videtur .• quod fine 
ulla hajltatiojie doâiores probabunt. Illud 
difficilius conffimere , quæ nam ex its , quæ 
circumferuntur, omnibus fuis numeris abfo- 
luta dicetur,- Huic quæfiioni tali modo ref- 
pondet Capuccinus : nidlaivfe adhuc vidijfe , 
quæ ex omni parte perfeBa haberi poffit .* 
Ucet ex fingulis utilia prÆceptafimipoJfm. 
Ingenue tamen fatetur ,fibi amicum quem- 
dam dixiffie 5 offiendiffie Je philofophum , qui 
talem logicam , qualem Capuccinus defide- 
r abat, fer iptam haberet. Cujus methodum 
ipfe audiens, ^conftderans, non erubefeere 
confiteri , eam meliorem adhuc efie efitoma 
logicX , qiiatn ipfe Capuccinus tradidijjet : 
aux (i tironum commodo emittatur , ut auc- 
tor fe faBurum effie dicebat, nihil amplius 
effiet defuierandum. Et de logica himfque. 



IX, Venio ad mnam epifiolam , qux pri- 
?iia fecundi voluminis efl, Hiec in metaphy- 
Uca veteri explodenda occupatur tota. Nam 
cum Conhnhricenfis doSor Capueeinum ro- 
gaffiet , u: pofi logicam de metaphffiica in-_ 
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vient facilement à bout de le détruire. 

Telle eil la logique qui paroîc nécefTai- 
re à notre auteur 5 pour parvenir h bien 
juger & à bien raifonner dans toutes les 
circon fiances de la vie ; & il y a tout à 
croire que les pjrfonnes éclairées feront 
de Ton avis. Il efl unpeu plus difficile de 
décider quel ell: le meilleur traité de dia- 
lefBque. Notre Capucin dit nettement 
qu^il n’en connoît aucun qui ne laiflTe rien 
àdéfirerj quoiqu’il y ait de fort bonnes 
chofes à prendre dans tous les ouvrages 
qui ont paru fur cette matière- II avoue 
ingénument qu’un de fes amis lui a dit 
avoir vu une logique dreffée félon Pidée 
qu’il s’eü formée d’un ouvrage parfait en 
ce genre ^ & que, fur Pexpofition que lui 
en a fait fon ami j il la préféré à Pabrégé 
qu’il vient lui-même de donner dans fa 
lettre. Rien , ajoute - t - il j né fera plus 
heureux pour les commençans j que de 
voir paroître ce traité ^ dont Paureurfait 
efpérer la publication. C’eft par là qu’il 
finir ce qu’il dit fur la logique, 

ÏX. Je viens à fa neuvième lettre 3 qui 
eft la première du fécond volume. Il y 
raille d’un bout à Pautre la vieille métaq^ 
phyfique, A la follickation du dpéleurde 
Coimbre , qui l’ avoir prié de parler de 
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îermonali , id ejl de onwlogia difpiuaffet ; 
idque ut morem gereret confraui doSloris , 
qui de ih plane doceri veïlet , nqfter ut cum 
nonnullis opinionibui vero phiiofopho non 
dignis liberaret , aperte ojîendit ^ quam pa- 
rum utilitatis exhao metaphyjim partecafi 
pcjfu. 



Primo igitur metaphyjicæ hifioriam ian- 
git 3 docens ^ tale nomen ab Tyrannione , G' 
Andronico inventum videri : quod pojierio-' 
res , p referti m fc kolajh ci , tamq ua m aliq uid 
mirabile accipientes^ remque minime veJU^ 
gantes , exijîimarunt ^ quidquid de ideis abf- 
traBis dicitur , metaphyjicam nominari de^ 
bere : quod etiam Cartefiam ^ & Gaffèndia- 
ni j ut temporibus ferpirent ^ facere coaBi 
funu At nojîer rem fine ullo præjudicio con- 
JideranSy deddrat^ metaphy/icamintentio- 
nalem feu ontologiam ^ reapfc ejje panem 
logicæ 5 metapliyjicam vero realem , id eji 
pneumatologiam , partem aliquam phyficœ: 
quod ut efficiat ^ jingulas percenjet , ÙV ex- 
ponit primte metaphyficæ partes quod 6 r nos , 
ne inquit , & ait toties repetatur ^ ejufdem 
verbis^ fed heyius j faciemus. 



ScholaJUci 
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de 1 ontologie, après avoir parle' de la lo-- 
gique, & de vouloir bien donner quel- 
ques leçons à un de Tes freres, il com- 
mence par montrer le peu d’utilité dont 
peut etre une pareille étude. T’impor- 
tance qu’on y attache eft un des premiers 
préjugés dont il s’efforce de guérir celui 
qui le confulte. 

Il trace d’abord rapidement l’JiIfloire 
de la métaphyfique. Ce nom lui fut donné 
par Tyrannion & par Andronic ; ceux 
qui vinrent après eux , & fur- tout les fcho- 
kffiques, y trouvèrent quelque chofe 
de fl admirable , que , làns fe permettre 
le moindre éxamen , ils crurent que ce 
nom devoir être conlàcré à tout ce qui 
avoir pour objet les idées abftraites. For- 
cés de facrifier à l’ufage, les Gaffendiftes 
& les Cartéfiens fe conduifirent de même, 
Notre Capucin examinant la chofe fans 
prévention , dit que la métaphyflque qui 
traite de 1 ontologie , n’eft qu’une partie 
de la logique. Quant à la métaphyfique 
r.eelle , c’eft - à - dire , la pneumatologie , 
elle fait en quelque forte partie de la phy- 
fique. Pour le prouver, il examine ces 
deux branches l’une après l’autre , & com- 
mence par l’ontologie. Je. me lervirai de 
fes propres termes , que je, ne ferai qu’abxé- 

K 
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Scholalîici qui mliori orâine rem expli- 
cant met aphyficam fuam ah univerfahbus 

àiàucimt, quÆ doceant, quo paclo umver- 
faks iàece, de quibus îpfa explicat , excogi- 
tari , &y fieri pqfint. De iis vero jam m 
loPka diximus. Quæ plurima fcholafiia de 
præcifionibus conglobant , mhd utilitatis 
ultra habent prêter quam ofiendere , men- 
tem nofiram pojje piares ideas ita cognojce- 
re , quafi una ejjkt , prceciftsfieu non cogni- 
tis d^erentiis. Hæc vero uno tantum para- 
or apko abunde explicari pojjunt. Atjclio- 
lafiici prædfiones pro fine ponentes , m 
addunt injiituunt quxjhones fubttks & 
acutas, ut letèrnum difiputare coaat Jmt, 
quin umquarn inteliigant , nikil inde utili- 
tatis deduci. Reapfe vero de vocibus con- 
tcTitio iViïïW üiitJit y dizfi pTcEciiio- 
nés obiedivas , qui præcifiones formales * 
qui cetera , Vel idem dicunt , fi fie explicant ; 
lelfit alïud omnino dicunt , dementes fit»t. 
Mens enim nojlra nihil aliud facit , quam 
rem objeBam cognofcere : adfktnmum con- 
fderare potefi proprietates , ifi quibus res 
fimiks fiunt , omijfis rationibus difierendt. 
Non tamen animal à rationali j nonfipe- 
ckm iliias ab fpeck iJUus , re ipfia fiejungk. 





EN Portugal. 147 
ger. J’é virerai par-ià de repérer ces mots 
il dit , il avance. 

Ceux des icJiolafti^ues 4^1 s^appro** 
client le plus delà bonne voie, tirent leur 
metaphylique des univerfauxdontiacoti- 
noiffance apprend comment les idées uni- 
verlélles, qui font l’objet delà métapliy- 
fique, s’engendrent chez nous. J’en ai 
déjà parlé dans la logique. Il n’y a d’au- 
tre utilité à retirer de tout ce qui fe dit 
dans l’ecole , fur ce qu’on y appelle abf~ 
traâiiom , que d’apprendre que notre efpric 
eft capable de raffembler pîufieurs fujets 
fous une feule idée, en ne faifant point 
attention aux différences qui fe trouvent 
entr’eux. Un paragraphe fuffit pour faire 
connoitre ce qui a rapport à cette opéra- 
tion intelleéluelle. Mais les fcholaftiques, 
faifant des abflraiSions le terme de leurs 
cecherches , entaffent queftions far queC- 
tions, & fubtilités fur fubtilités, au point 
que la difpute ne peut plus avoir de bort- 
nes. Ne verront-ils jamais qu’il ne peut 
refulter aucun avantage de toutes, ces vai^ 
nés criailleries ? En eifet, qu’eft-ce autre 
chofe qu’une querelle, de mots f Soutenir 
d’un côté qu’ff^y a des objeBions objeBives, 
& de l’autre , qu’if y a des séflraBions for- 
melles , c’eft dire la meme .chofè , fl l’on 

K Z 




rant^ 



là ipfum de univerfalibus in fpecle efî 
dicendum : quieec^ axiomatis faljîs, vel du- 
■hm derivantur. Exempli gratia. Explora^ 
itUf^i uùTi iji i àû btilu^ ali^uù rdtiocincitiQ^ 
gtmn utantur : immo non Bafilms ma- 
LaBamim, aliique vmres , fed 
eüum ncentiom philofophi gravijjimz eos 
nrmtmprjtnjido collîtr^re . non pœniundii ar* 
Exploratum igitur 
non ejt y an raiionaie uv differentia^ Idein 
de animali dicendum cjî : propterea quod 
animus nojîer ^ qui ejî fpiricus y id ejî non 
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N^que mirn corpus femit , ut ipfi tamquam 
certum ponant : fed mens Or fentit y &* i«- 
telligit : qure îamen j cum tacitus à longe 
homo ambulat ^Jpeclesnon mittit ad oculos*. 
Hoc remoto bifirmo jundamento ^ cetera ^ 
quæ in eo fundamur , omnia fe ipfa cor^ 
ruunt. 
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veut s’entendre , ou, fi Ton ne peut s’ac- 
corder, c’efl; avoir perdu le fens ; car no- 
tre efprit ne fait autre choie que percevoir 
les objets , & enfuite peut confidérer les 
propriétés par où ils fe reflemblent , en 
lailTant de côté celles par où ils différent. 
Mais il ne s’enfuit pas de-là que nous ré- 
parions de fait , & réellement , l’animal 
duraifonnable, ni l’efpécede l’un del’ef- 
péce de l’autre. Ce n’ell point dans le 
corps qu’eft le fentiment; comme ils le 
foutiennent ; c’efl; l’ame qui fent & qui 
conçoit ; mais , malgré cela , lorfqu’un 
homme fe promene, ce n’eft pas l’ame qui 
envoie les objets fe peindre dans fa rétine. 
Ce fondement renverfé, tout ce qu’ils 
élevent deffus , croule de foi-même, 

Ün en peut dire autant des univerfaux 
dans l’efpéce. Tout ce qu’ils avancent à 
cet égard, pofe fur des axiomes faux ou 
douteux. Par exemple, U n’eft pas encore 
décidé fl les bêtes n’ont pas une forte de 
raifon; non-feulement faint Bafile , Lac-: 
tance & plufieurs anciens , mais des phi- 
lofophes modernes, dont l’opinion efl du 
plus grand poids , ont établi , par des rai- 
fonnemens affez forts , qu’elles tirent des 
conféquences qui fuppofent l’emploi de 
propoûtions antécédentes. ï^n’ell donc 
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corpus , fentu £> In corpore , £r extra : de-» 
mones fenîiuTU pœnas. Ergo, Itaque de 5. 
ipçciebus incerta pleraque : iccirco eorum 
nomina adûngere fatis ejî* 



Alteram iîfputanonem faciunt divifio- 
nes entis , fed inutiliter admodum. Satis 
enim ejl oculos in arborem Purchotianam 
V - gi à Brixia emendatam conjicere , ut in- 
telligamus , quomodo ens diyidatur : rdi- 
qua, omnino imuilia. In quo illud interea efi 
notandum , non omnia entia in arbore illa 
percenferi, V acuum enim ejî ens realc , non 
JiShm ; £r tamen in ea dejtderatur* Sed eos 
audiamus» 



Principio dmdum ens in reale^ £r &c- 
tum* De reali mirificas proprietates nume- 
rant, unitatem, veritatem, bonitatem: 
de quibus dicunt tam itiepta , tamque inuti^ 
/^v, ut îîihll utilius cogitari pojjit 1 cujus 
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pas demonrrë que la faculté de raiformer 
établiffe véritablement !a différence. Il 
en faut dire autant de V animal ; notre 
ame > qui eftun efprit ^ c’eft-à-dire, qui eft 
incorporelle y fent dans le corps & hors 
du corps ; or les démons Tentent des pei- 
nes j &c^ On voit la conféquence que Pon 
peut tirer ; d’oi ïl fuit que la prétendue 
réparation des êtres en cinq efpéces n^e- 
xifte pas de maniéré à ne pouvoir être ré- 
voquée en doute. Il fuffira donc de con- 
noître les dénominations de ces différen- 
tes claffes. 

Les diviflons de Pêcre forment un autre 
fujet dedifpute auffi inutile. On peut £e 
contenter de jetter les yeux fur l’arbre de 
Purchot;, corrigé par Brixia, on faura tout 
ce qu’il faut favoir fur la maniéré dont 
l’être fe divife. Encore peut-on remarquer 
que tous les êtres ne font pas contenus 
dans cet arbre ; on n’y trouve point le 
mide 5 & le vuide cependant n’eft point 
un être imaginaire, mais réel. Maisécou- 
tons-les parler. 

Ils divifent d’abord l’être en réel & en 
imaginaire^ Ils attribuent à l’être réel les 
propriétés merveilleufes ; il eft en polTef- 
fion de l’unité , de la vérité , de la bonté, 
& ils difent tant de fottifes & d’inunlités 

K4 
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hxcfumma jubiuchur : unum non effe duo ; 
vemm Petrum non elfe equum : bonum 
ens illud effe cui nihil deficit. Qiits autem 
fane mentis hesc, vel nullo monente, nullo 
explicante, non imelligat ? Itaque vero fio- 
rum explicatio eft, mhil explicare. 



Sequitur ens fiflum , de quo tam multa 
quterunt & difputant fcholt^iici , ut credi 
vixpojjit. Legat, qui dubitat , ineptias om~ 
nes, quas Comptomis de eo quærit^ £f ex- 
plicat : [ eas enumerat Capuccinus J &* du- 
bitabit fonaje , an dementi , an furiofo tot 
in mentem deliria venire potuerint. Cum 
fatis fuerit monere , ens rationis ejfe quid 



Confequhur di/putatio de ente pofitivo ; 
& negativo ; divino , £r creato : in quibus 
quot inutilia difputamur , nofier ponit ob 
oculos. Illud autem contendit , fcholajlicos , 
cum quicrunt , utrum ratio emis fit univoca 
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lur tout cela , que c’ell temps perdu que 
de les lire ? pmlqu^oîi n’en retire d’autre 
fruit que de favoir : qu^un rfefi pas deux , 
que le vrai Pierre îfejî point un cheval ^ 
que l^étre parfait eji celui auquel Une man^ 
que rien pour exijîer. Mais quel eft l’hom ^ 
me> pourvu tout fimplement du fens com- 
mun 5 qui ait befoin de maître pour faire 
la découverte de ces fublimes vérités ? 
Leur explication fe réduit donc à ne rien 
expliquer, 

L’ être /einr 5 l’être imaginaire ^ F être de 
raifon paroît à fon tour fur les rangs. On 
ne fauroit croire à combien de rechercbes 
& dedifputes il fournit matière. Ceux qui 
en douteroient , n’ont qu’à lire toutes les 
platitudes de Compton ? & iis finiront par 
être tentés de croire que c’eft l’ouvrage 
d’un homme qui avoit perdu Fefprit, ou 
qui étoit dans un accès de fièvre chaude- 
II n’étoit cependant qoefliion que de dire 
tout fimplement que l’erre de raifon ejî un 
hre fuppofé. Notre Capucin fait Fénumé- 
ration des futilités de Compton, 

La difpute fur F être pofitif & fur Fetre 
négatif, fur Fêtre divin & fur Fêtre créé , 
vient enfulte. Notre Capucin doi^rie en-' 
core la lifle des fottifes qu’on a dites la- 
delTus , & il foutient que les fcholafBques 
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Dec & creat : utrum tranfcendat differen- 
tias: (juid fïbi velint r non mtdligere, lüud 
etiam monct ^ plurima eos difputare de pof- 
fibilitate & actualitate entis : quæ ex hoc 
capite nafcumur ^ quod pro ceno ponunt, 
polTibil ia quoddam effe habere diflinâuin 
ab omnipotentia. Quod fi plane intdlige-^ 
rem, quid jignifim, elfe poflibilei pto^^ 
feSlo temperarent ab hh imptiis. 



Quarta divifio ejî in fpirltum , Gf cor- 
pus. în quo iilud animadverfione dignum 
tjl , eos de rébus metapkyficis Laborare muU 
Mm .• &r fine nuüo fine altercari inter fe de 
poiïibilitate quorumdam fpirituum , velud : 
an fit poffibilis IpivitiTS volens non intel- 
Ugens : vel è contrario : quæ omnia aliaque 
multa poJJîbiUa ejfi , quafi tefies oculati adfe^ 
perauL De exponenda . vero natura fpirltus, 
quod erat caput controverfiæ, oTitnina 
necejfarium refutandis Epicureis , Spinoq^if-* 
tis ^ Hjbhefianis ^ aliifque impiis, qui vel 
apertius , vel obfcurius contendunt , mate- 
riam inteîligere effe aptam ; Gr , quod inde 
fit confequens , fpiritum nullum effe ] ne 
cogitant quidem : quafi nullum damnum hæ 
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ont parlé un langage inintelligible pour 
eux-mâmes , lorfqu’ils ont mis en quef- 
tion (t la raifort At lettre efi uniyoque avec 
Dku, &* créée ;ft elle s’élève au-dejjus des 
différences. Il avertit encore qu’ils difpu- 
tent à perte d’haleine fur la pojfbilité &* 
l’aSualité de l’être s & cela parce qu’ils 
partent, comme d’un principe certain, 
de l’idée^que les pojfbles ont une certaine 
nature d'être, àtflinàe de la toute-puffance. 
S’ils comprenoient bien clairement ce que 
lignifient ces mots être pofîble , ils s’épar- 
gneroienc bien des fadailés. 

La quatrième divifion de l’être efi: en 
efprit 8c en corps. On feroit porté à croire 
que les fujets de dilcuffion métaphyfique 
leur manquent à voir l’acharnement avec 
lequel ils difputent fur la poffibilité de 
certaines natures d’efprit. Ils fe tourmen- 
tent par exemple beaucoup pour favojr 
s’il ejl poffible qu’il exifie un efprk capable 
de volonté, mais privé d’intelligence, ou 
capable d'intelligence &" dépourvu de volon- 
té ; & ik aflurent la polTibilité de ces êtres 
& de beaucoup d’autres , comme fi le 
moule en étoit entre leurs mains. Mais 
gardez-vous bien de penfer qu’ils difent 
rien delà nature de l’elprit, ce qui efi ce- 
pendant le véritable objet de leurs recher- 
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pejh s in Europam induccrmt, SchoLaftico^ 
Tiijn ita^^UrS dijput atioTî^s d€ Jpivitu ^ Tiihil 
ad id Ülîtjirandum momenti kabenn 



Pojlrma dlv^io ejî in fubflanriam y &* 
accidens ; prœfenim vero d^ idtimo^ Quoi 
enim hic y Dcus immortalis / de perfcitatea 
inalckate, aflione eduftiva^ ér id gtms 
aids difpuiam , quis interrogati ipjî non 
imeliigum ! Pr£cfmim vero contendit Ca~ 
puccinus^ qiddquid de accidente ÜU dicunt ^ 
faljo pripcipio niti: quod aliquibus exemplh i 
plîj ficis lucuUnter Jane detp^onjlrat^ 

Pojl hæc de praedicamentis agunt fcho* 
laJHci J quâs breviter Jkd prejjo pede nojîer 
perfquhur^ ojîendens y quam inutiliter tem-- 
pus lih îatia difputando terant* Irder alia 
vero monet ^ plunma de fubnftenda admifi 
ceriy quae nonniji ex interiori theologia duci 
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theS. C’efi là qu’il faut chercher des armes 
contre les Epicunens , les Spinofiftes , les 
Hobbiftes & tant d’autres qui prétendent, 
foit ouvertement, foit d’une maniéré dé- 
tournée , que la manere efl capable d’in- 
telligence, &, conféquemment, quel’ef- 
prit pur n’exifte point. Il iemble que les 
fcholafliques ignorent l’efFet de ces ailer- 
tions hardies , tant eft grande leur tran- 
quillité à cet égard. On peut donc dire 
que leurs difputes éternelles fur l’efprit 
n’éclaircHIent en rien la queftion. 

La derniere divifion efl: en lubflance 
& en accident. C’eft fur -tout fut l’acci- 
dent qu’ils s’étendent. Que ne dilent-ils 
point fur la perjaté , l’inakné, l’aBion 
éduiliye , & fur d’autres chofes de cette 
nature , dans lefquelles ils ne s’entendent 
pas eux-mêmes. Notre Capucin foutient 
en particulier que tout ce qu’ils difent de 
l’accident, efl appuyé fur un -faux prin- 
cipe ; ce qu’il montre par quelques preu- 
ves tirées de la phyfique. - 

Les fcholaftiques traitent enfuite des 
préthcaments j c’efl faire une perte de 
temps réelle que de l’employer a une pa- 
reille étude , comme notre auteur le mon- 
tre clairement , quoiqu’en peu de mots. 
II avertit fur-tout que l’on trouve chez 
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poJJüntj quodhocloco importunum efi. Item- 
que monet ^ quocumque in loco ea difputetur , 
ad pâiica reuocari po£e ; cetera non, nîji iis^ j 
qui ona difliiunt , tempufque trkis'^îerere eu- i 
piunt > ejfè relinquenda» \ 

I 



Pojl lias venît difputatio de cauffis : de 
qua Cctpiiccinus ait ^ quidquid de materiali , ' 

formali , exemplari traditur éx hoc fatue 
profiàfci t quod aSiionem eduBlpam , & 
caiilTalitatem nefdo quam connu inifeumur : 
de qua quù plura dicam ^ eo minus inteili^ 
gumur^ Id emum ejî ^ ejufmodi aShonem 
taie ejfe myfieriîun^ quod non veteri 
metapkyjica initiatis aperiri pojjît » non niji j 

ab iïLis intdltgifas eji: vd ut verius dicam , | 

non nifi in eorum cerebro fedem habet» De 
ef[icknte vero, multa Jingant : qu£ vero ne-- 
cejfaria erant j vd non tangunt , vd reBe 
noU explicante 
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les fcholaftiques beaucoup de chofes fur 
l^fubjifiance , qui n’appartiennent qu’à la 
plus haute théologie , & qui , conféquem- 
ment, fe trouvent déplacées. Il avertit 
encore que cette difcufiîon , quel que foit 
celui qui s’y livre , embralTe peu d’objets 
d’examen , & que tous les autres détails 
dans lefquels on voit entrer les fcholafli- 
ques , ne peuvent amufer quç des gens 
oififs 8c curieux de vétilles. 

La . recherche des caufes vient après. 
Tout ce qu’ils difent des caufes matérielle , 
formelle , exemplaire , vient de la fuppofi- 
tion d’une certaine aélion éduSHve 8c une 
eaufalitê dont il n’eft pas trop facile de 
voir ce qui a pu leur fournir l’idée. Aulïï, 
plus ils cherchent à fe faire entendre là- 
delTus , plus ils font inintelligibles. Cette 
aéBon éduftive-éfl un vrai myflére dont 
il n’y a que lés initiés dans la vieille mé- 
taphyriqüe, qui puifTent percer i’obfcu- 
■rité; il n’y. a . qu’eux qui y conçoivent 
quelque chofe , ou , pour mieux dire , 
cela n’a jamais exifté que dans leur cer- 
veau. Quant à la caufe efficiente , ils en 
parlent beaucoup , mais ils ne difent pas 
un mot de ce qu’il en falloit dire , ou bien 
ils s’expliquent là-deffus, on ne peut pas 
plus mal. 
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Ex his aiucm concludit hoc modo ; ontO’ 
logiam illam . qu£ utili tatis nomim dignà 
e fi legi , paucis pagellis comprehendi poffe^ | 
Tota enim quanta ejl ad hæc pauca revoca^ , 
uir 5 ut nomina quadam finiat t axiomata I 
perjpkua ^ quæ eX dejluitionibus ducuntur^ 
ponat : atque tirones moneat ^ quid certum^ 
quid dubium ^ de ideis qtubufdam generali* 
bm ^ apud philo fophos graviores Jiu 



Eojlnmo loco de EeimliB.o Hieronymo 
> Feyjoo y beneàiBïiio Hifpam j qui theatrum 
criticum Hifpanofermone edidijjet ^ Cupuc-* 
cinus nofier breviter verba facit. Nam cum 
Conimbricenfis doElor ex dmiçi cujufdam ; 
fementia opponeret^ ad reBe judicandum | 
de rebus nonnullis ^ idefi ad faciendum bo^ i 
niim criticum , aptum videri librum Feyjoo; 
nofier ut ei errorem ijium adimat ^ quid de ' \ 
monacho illo dicendum ejfe videatur , expo^^ 
niu 

Ac primo ôjîendit ^ hominem^ qui bona 
logica mentem expolivit^ ad quodeumque 
argumentum animum adjungat tam bene 
ejfe judicaturum j ut nullo inodo tali libro 
necejfe haheat. Quidquid enim boni addit 1 
Feyjoo y idexhona ratione omnino projicifei 

nemo 
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D’où notre auteur conclud : que tou- 
tes les connoilTances ontologiques, dont 
on peut retirer quelque utilité, feroiem la 
matière d’un très-petit nombre de pageSi 
Le domaine de cette fcience ne s’étendi 
en effet qu’À fixer la fignification de quel- 
ques mots ; qu’à pofer quelques axiomes 
clairs qui découlent des définitions ; & 
qu’à faire connoître aux commençans 
quelles font parmi les idées univerfelles 
celles que les vrais phüofopbes regardent 
comme certaines ou comme douteufes. 

Notre Capucin parle enfin de Benoît- 
Jérôme Feijoo , bénédiélin Efpagnol , 
auteur du théâtre critique. Il dit nettement 
fon avis fur ce moine , pour faire reveniï 
le doéleur de Coïinbré de fa prévention. 
Un de lès amis l’avoir amené à regarder 
cet écrivain comme propre à former un 
bon critiques mais il y a bien à rabattre 
de ce jugement. 

Avec un peu de bonne logique dans la 
tete , quel que foit , dit notre auteur , 
l’objet auquel on s’applique , on peut fè 
flatter de juger fainement , fans avoir be- 
foin de lire le P. Feijoo. Tout ce qu’oti 
trouve de bon dans fon ouvrage , c’elHa 
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neino fapUns non dicet , quod adduBn exem- 
plis planum facit. Cum tamen idem Eejijoô 
fine ulla ambiguitate fateatur, fe ijje peri- 
pateticum , in eoque glorietur i praterea ex 
ih, aux adfert, manifejium fit m meta~. 
vhjicis hofpit^ru plane ej/e ; /î/ffe ulla dubi^ 
tat lone infert Capueeinus ^ eumdem nullum 
philofophum ejje nec omnino in bonaphyfica 
uliouid ejfe vifuntrut Qiiod itidem dijputa^, 
tionibus quibufdam ph^fais j & tnetaphyji” 
cis ab ^odm [criptis confirmat y in q^uibus ea 
tamquam poradoxa adfert Feyjoo , quit vd 
tiro pofi mtnfem primæ inflitutmnu piant 
explicaret. Itaque fic claudit , theatrum 
eriticunn indoBis quihufdam mikm tfit 
pofie : pkilofophU , immo Gr tironéus bom^ 
philofophiœ candidatis y nonpojjh Nam ta^ 
imeiji quœdam utilia adferat j muttis isf 
grauifjimis peccat y nec aliter facere pote^ 
tat : adeoque tironum mentem ineptis opi^ 
nionibus (^omnino ridendis imbuere potejf i 
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droite raifon qui le lui a diélé ; elle en 
diétera donc autant à tout autre en pa- 
reille drconftance ^ ü y aiiroit de la folie 
à le nier j & notre Capucin prouve la vé- 
rité du fait par des exemples. D’ailleurs^ 
l’écrivain Elpagnol fe donne fans détour 
pour péripatéticien , & fe glorifie même 
de l’être ; il n’a pas même l’idée de la 
vraie métaphyfique; 8c ^ s’il faut en croire 
notre auteur, il n’eft pas mieux inftruît 
dans la phyfique, & ne fauroit en aucune 
maniéré paifer pour philo fophe. Notre 
Capucin cite à cette occafion plulîeurs 
palïages de Feijoo , dans lefquels on voit 
cet écHvain avancer, comme des para- 
doxes , des chofes dont il n’y a pas d’éco- 
lier d’un mois qui ne donnât la folution. 
Son Théâtre critique ne peut donc fervir 
qu’à ceifx qui font abfolument dépourvus 
de connoiflances ; mais i! ne peut être 
d’aucune utilité pour les perfonnes inf- 
truites , ni même pour les commençans 
qui ont les principes de la bonne philofo- 
phie. Si l’on trouve deux ou trois chofes 
utiles dans fes écrits, cet avantage n’eft 
que trop competifé par le grand nombre 
de îïiéprifes dont ils fourmillent , & cela 
fur les points les plus importans. Il ne 
pouvoit guère éviter de tomber dans cet 
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X. î^unc de decima epijîola dicendum ejî, 
nempe de phyfica ; de qua citm Capuccinus 
fufius jermonem fecerit , nos confilïi memo- 
res, quœdam tantum dicemus, reliquis mi- 
nus necejfariis vd prmrmijfis , yel leyher 
tadis. 



yic primum veluti axioma quodam ponit 
'Capuccinus , à nemine ^ ut ipje cenfet , ne- 
gandum , 1 ujitanos fere omnes ^ quidam^ 
qui apud exteras nationes litteris operam de- 
derunt , in hunc cenjum non yeniunt~\ in 
phyfica difcipUna prorfus cæcutire. N am de 
piateria , de formis , de privationibus, de 
apetitu materiæ , & hujus generis fexcenth 
eternum dijputant : hanc fotam, veram , uti- 
lem necejfariam phyficam ejje praikant, 
Quodjidefnitione nominum contenti ejjent, 
nulla dijputatio ejfet.. At illi contendunt ^ 
efje quafdam res , quafi vocant formas : iif- 
que duplici argumento efficere arbitrantur. 
Primum efi , ita dtxtjje Ariflotelem. Id vero 
negat Capuccinus , contenditque, nullis Arif- 
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ïncoTivetiient. Cette leélure n’efl: donc 
propre qu’à remplir la lête des jeunes 
gens de préjugés groffiers & ridicules* 

X* J’ai maintenant à vous rendre 
compte de fa dixième lettre ^ qui roule 
fur la phyfique* Comme elle eft fort lon- 
gue , & c^ue notre Capucin y entre dans 
beaucoup de détails ^ je n’en rapporte*- :ii 
que ce qu’il eft abfolument néceïïaire d’en 
connoître ; & je ne parlerai point de tout 
le refte^ on n’en dirai que fort peu de 
choies 5 dans la crainte de palier les bor- 
nes d’un extrait- 

il foutient d’abord, comme une vérité 
qui ne peut être révoquée en doute, que. 
Il l’on excepte ceux d’entr’eux qui lé font 
appliqués aux lettres dans les pays étran- 
gers , les Portugais ne connoilfent rien 
en phyfique- Iis difputent en effet fans 
relâche fur la matkre , fur les formes fur 
Vapetit de la matière ^ & fur cent autres 
chofes de cette nature ; voilà, félon eux , 
en quoi confifte l’elfence , la vérité, l’uti- 
lité , la néceflité de la phyfique. S’ils vou- 
loient fe contenter de définir les termes , 
ils feraient bientôt d’accord; mais ils fou- 
tiennent la réalité de certains êtres qu’ils 
appelient/or/nei , & regardent leur affer- 
tion comme établie au moyen de deux 
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îotdis Locis confici po(fe. Nam ait ilk qui- 
dem 5 Jieri compojhum , non vero formajUm 
(^Liod itidem conjïrmat tefiimonio E, Tho- 
mæ, Huk addit Gceronm.qut cum Grœcæ 
ad miraculum feiret , Arijlotdemque ^ Plar 
tonem , ceterofque , quos adtente legerat, 
muUo melius, quam vel omnes fcbolajîià in 
unum coaSli , intelligeret ^ non uno tantum 
loco ait J peripateticos j tV acadeînicos no- 
minibus differentes ejje, recmgruemes : cum 
tamen putet Capuccinus academicos nidlo 
modo taies formas admijijfe, îllud putare 
non pojfumus ^ Arijiotelem m exponendis re- 
bus phyjids numquamad taies formas con-^ 
fugere. 



Alterum argumentum ejî , Conjîancienjk 
concilium contra ÎP^ickleffiim Jinivi£e , for-^ 
mas accidentaleg efle in euchariftia. Id iti- 
dem negat Capuccinus , breviterque ojîertdk ^ 
ex hifioricis notum ejjé , JVichlefùm num- 
quam dixijjey non eflTé accidentia in eu- 
chariftia : fed üib accidentibus effe fubf- 
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preuves dont iis fe fervent. La première 
preuve de Pexiftence de ces êtres , c^ell 
qu^ Ariftote a dit qu’ils exiftoient. Notre 
jCapuciïi le niepofitivemenr , & foutient 
qu’on ne trouve rien qui reflemble à cette 
opinion dans les écrits de ce philofophe. 
Il s’appuye là-deffus de l’autonté de faint 
Thomas , & de celle de Cicéroti. Ce der- 
nier avoit la plus parfaite intelligence de 
la langue Grecque ; il entendoit mieux 
que tous tes fcholaftiques enfemble ne 
pourroient les entendre , Anftote ^ Pla- 
ton & les autres philofophes qu’il avoit 
lus avec attention ; & il dit ^ en plus d’un 
endroit , que les académiciens & les péri- 
pateticiens ne difFéroient entr’eux que 
dans les termes: or, comme le penfe notre 
Capucin ^ les académiciens n’ont jamais 
admis l’exiftence de pareilles formes. Il 
n’eft pas moins certain qu’Anllote n’y a 
jamais eu recours pour expliquer les ma- 
tières de phyfique. 

L’autre preuve qu’ils employent , eïl 
tirée du concile de Confiance, qu’ils pré- 
tendent avoir établi contre Wiclef, qu’zl 
y apoit des formes accidentellts dans Veuckd” 
riftie. Notre Capucin nie encore ceci , & 
il montre 5 a vec le fecours de Phifloire » 
que W iclef n’a jamais dit qu’i/ apoit 
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tantiampHnis , non vero Chrîftmn, Hune 
ergo errorem da?nnavfit condlium : non ac- 
cidentium exiflentiam dogma ejje dixit ^ 
fvoptma quia ii vidmt tsf fmtmm mmm ; 
nemo niji demem negat. Confirmat id ex 
conciL Cantuar, anno 1596. quod ex dua^ 
lus primis Wickleffi propofitionlbu unam 
compofu'u ^ propterea quia cognoverat in 
utraqae eujndem errorem contineri ,fed alio 
modo, Adâit ^ Maignanum^Saguenfiam^ 
aliofque recentiores hæc tanta lueeperfudfiè^ 
ûjnnino ut dubitandi reliquus nullus locus Jîu 



His conjlkutis , exfiimat^ exduplkira^ 
dice ilia ^ infdentia , & præjudicaris fen- 
tentiis, infinitam vim pullulare ineptifi- 
marum quæjîiomm , quas fpeciofo philofo" 
phiæ J & phyfic^ nomine tegunt LifiîanL 
Nec mirum : quid mim aliud facere pojfimt 
homines^ qui pkyjicam difciplinam non ex 
ipfa natura deducunt yfed ex libris Suarejii 
Lujitmi j Comptoni ^ Rhodefd , Rihdro , 
Arriagæ^ aliorumque^ qui numqua:in de con- 
templandis natures efieSis ne per fomnium 
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point d* accidens dans Veucharifik , mais fm> 
pîement que c^étoit la JubJîance du pain , 
& non JéJia-Ckrifly qui fe tromon fous ces 
accidens : erreur que le concile condam- 
na J mais fans donner pour un dogme i’e- 
xiftence des acddens. Ce font de ces veri- 
,tes fenfibks que Ton ne peut nier fans être 
fou* Il cite encore le concile tenu en 135 ^* 
à Cantorbery, où les peres du concile ne 
firent qdune feule propofition des deux 
premières propofitions de Wiclef , parce 
qu’ils s’êtoient apperçus qukdles conte- 
noient toutes deux la même erreur en ter^- 
mes differens* Il cite enfin Maignan , Sa- 
guenfius J & d’autres modernes qui ont 
répandu tant de clarté fur cette queflion > 
qdil ne peut y avoir lieu maintenant au 
moindre doute. 

L^ignorance & îes préjugés enfantent 
cette quantité innombrable de queflions 
futiles que les Portugais décorent du nom 
de phyfique & de philofophie, La con- 
duite qu’ils tiennent s n’a rien qui doive 
étonner. Que peut-on attendre en effet 
de gens qui n’étudient point la phyfique 
dans la nature j mais dans les livres de 
Suarez le Portugais , de Compton , de 
Rhodefms ^ de Ribeiro ^ d’Arriaga , & 
dkutres auteurs femblables ; célébrés pby- 
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CQguarum ? Ubi falfe ridet infcitiarn P, Ri* j 
beiro qui , ut nobis perfuadeat fanguinem j 
in CO pore animali perpetuo motu ambitum i 
efficere ; fpretis Han^d pcrfpicuh argumen- I 
tis J his Ji rationibus ejupnodi motum 
rnonjlraturum ejfe exijhmat j quia ad* 
mijjo motu j anguinis , facilius intdligitur ^ 
quo paQo Jdnguinis calorem Grfp intus ani- 
males in omnes partes deferat ; 2°* quia 
quemadmodum motus foUs eo conJiUa fuit ^ 
fa£lus ut Jingulas mundi partes calefaciat i 
ita fanguinis motus ejl neceffiarius ut calo- 
rem J Gr Jpirhus in omnes partes fundat; 

3°. quia natura foetum facit in modum cir* 
culi , ne partes de primatu cenent : &r ut 
in omnes panes calor ^ alimonia déféra^ 
tur. Hic tamen apud domeJUcos fuos , tam* 
quam aliquis Boerkaauius , Winflowlus^ 
Malptghius ^ Mcrgagnius , colitur ha* 
betur. 



Quodfi rem penitus conjideramus ^ inteh r 
ligimus profeSo ^ fari non pcjje quin ita Lu* 
fitanifere omnes phiiofophentur. Cum enim 
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ficiens qui n’ont jamais eu l’idée , pas 
même en fonge , de s’appliquer à la con- 
templation des effets delà nature? Notre 
Capucin s’égaye fur-tout ingénieufement 
aux dépens de Ribeiro qui > dédaignant 
les argumens dont fe fert Harvey , croit 
démontrer la circulation du fang dans les 
animaux y en dilant qu il faut qu elle le 
falfe , 1°. parce qu’au moyen de la fuppo- 
fitionde ce mouvement du fang, on (ÿ»n- 
coit bien plus facilement la maniéré dont 
la chaleur & les qfprits animaux font por- 
tés dans toutes les parties ; 2°. parce que , 
de même que le mouvement a etc impri- 
mé au foleil , afin qu’il échauffât toutes 
les parties de l’univers , il a dû p.éceffaire- 
ment être donné au fang , afin qu’il por- 
tât de tous côtés la chaleur & les efprits 
animaux j 3°. parce que la nature donne 
au fétus une forme circulaire ; afin que 
les membres ne difputent point entr eux 
de prééminence , & que la chaleur & la 
nourriture fe diftribuent également. Ses 
compatriotes révèrent cependant ce doc- 
teur , comme fi c’étoit un Boerhaave , un 
.Winflo'sv , un Malpighi ou un Morgagni. 

Si l’on veut y faire attention , on verra 
qu’il eft impolfibie que les Portugais aient 
une autre maniéré de philofopher. Ils ne 
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non ex Hlis , c^uœ certo expen mento demonf- 
trata funt y fed ex prœjudicavs opiniomhits 
dîfputent ; item cum corpora non in fe iplïs 
examinent ^ fed in libris præceptorum fuo^ 
rum ; nikii mdius facere pojjum j qu^tm ilU 
unde hauferunt, Qidd fi prœceptores erm- 
runt î N ihilrejert egerendus mùs efi^ 



"^Atque hic pofîqaam expofuk mminatim 
i^eteres philofophos pauca quædam certa tot 
inter incerta , nobis fcripta reli- 

quijfe ; dôcet y laudandos efe y quod plurU 
ma îentamnt / condonandum tamen i/ib 
effty quod ad metam non pervenerunt , non- 
dum enim poterant , prâpterea quia infiru- 
inentis , quœ recentiores invenerunt y omni* 
no carebant. Deinde admonet etiam y eof^ 
dem recentiores non nijî pedetentim â Car^ 
tefiana , & GaJJmdiana ufqite ad IVeuto^ 
nianam methodum perven fet quæ pojlrema 
in hoc laudari debet , quod non hypotkefibus y 
JedJtrmiffîmis exp erime ntisfundaî ur , JVulli 
enim addiBus feBæ germanus philo fopkus 
ejfe debei , fed veritatem ipfam. invejiigarey 
in ea fola quiefcere. Quod cum in acadeiniis 
regiis précipita in honore habeatur , hi libri 
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partent point en effet de démon flratio ns 
appuyées fur l’expérience , mais de préju- 
gés ; ils n’examinent point la nature des 
corps fur les corps mêmes ; ce n’eft que 
dans les livres , & que dans des livres de 
leurs profeflfeurs, qu’ils le? voient. Que 
peuvent-ils faire de mieux que ceux qui 
leur fournilfent leurs connoiflances f Si 
leurs profeffeurs fe font trompés , c’ell ce 
qui importe fort peu , il faut fuivre l’ufa- 
ge , & jurer d’après eux. 

Les philofophes anciens , que notre 
Capucin palfe tous en revue , nous ont 
laiàé peu de^ notions certaines ^ le doute 
& l’erreur occupent plus des trois quarts 
de leurs écrits. On leur doit cependaht 
favoir gré d’avoir fait de tous côtés des 
tentatives ; & , s’ils n’ont pas atteint le 
but , il ne faut pas les en eftimer moins ; 
il ne leur étoit pas encore polfible de l’at- 
teindre , privés qu’ils étoient des inftru- 
mens que les modernes ont découverts. 
Ces derniers même n’ont fait que des pro- 
grès peu rapides depuis Defcartes & Gaf* 
fendi jufqu’à Newton, dont la méthode 
efl d’autant plus digne d’éloges , qu’elle 
lî’admet point d’hypothéfes , & qu’elle 
ne s’appuye que fur l’expérience. Un vé- 
ritable phiiolophe nedoitembraffer aucun 
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pTœttr cettros ^ horumqu^ Jimilts^ adperam 
phjficam comparandam utiles funt. 



Tlinc vsræ phyjîcæ naturam prejfiuscon- 
JîderanSy ut aliqualem ejufdem notionem 
Conimbricmfi âoBori imprimât^ tait modo 
pkiiofopkatur* Phyftca ejî dijciplma , quæ 
corporis , &• fpiritus naturam invejîigat ope 
effeSiium proprietanm. Sid de fpiritu 
alio loco^ Corpora mtem proprietates ha-- 
bent partim communes ^ partim peculiares: 
hæ ex illh praficifcantur. Quare ute^Buum 
cai^am penitas cognofcamus ^ primum pro^ 
priet^tes , qure communes dicumur , explo- 
ratas kabere necejfe eji : ut ab dlh . quct ftn- 
guiorum propriœ jimt , fijungi po^nt. 



Corpus itaqm [^quidqidd tamdem tlluà 
reapfe fit , heque enim intima natura illius 
plane cognita eJi j confideranti illico offert - 
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ryftêms ; c’efl: la vérité feule qu’il faut 
qu’il recherche ; c’efl: à la vérité te u le qu’il 
faut qu’il s’arrête. Cet efprk anime par- 
ticuliérement les académies ; auflî les ou- 
vrages qui fortent de leur fein , & ceux 
qui portent le même caraélere anti-lyfte- 
^atique , font-ils les vrais dépôts de la 

faine phyfique. r • jj 

Notre Capucin confidere enfuite d une 
maniéré moins générale l’eifence de la 
pliyfiqpe , & , pour en donner quelque 
idée au doéleur de Coïmbre ^ il en difcourt 
ainlî. La phyfique eft une fcience qui a 
pour objet la recherche de la nature du 
corps & de l’e^ritj au moyen des eflèts 
& des propriétés. Il fera queftion ailleurs 
del’efprit. Il y a des propriétés qui font 
communes à tous les corps j il y en a qui 
font particulières à de certains corps. La 
connoitfance de ces dernieres découle de 
là connoitfance des premières- Ainfi donc, 
pour connoître à fond la caufe des effets^ , 
il faut d’abord connoître les propriétés 
qui font communes à tous les corps , afin 
de pouvoir en féparer celles qui font par- 
ticulières à certains corps. 

Le corps, quelque chofe que ce loit 
en foi qu’un corps, car Ton eflence n elt 
pas entièrement connue , offre a celui qui 
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quatuor liæc : extenfionem , impeiietrabi- 
litatem figuram mobilitatem* Èarurn au- 
tem conjideratio facile nos ad alias proprie- 
tates explorandas manuducit* Nam ah ex- 
tenfione j ad divifibÜitatem facile veni^ 
7ms, Ab impenetrabilitate ad duritiem ^ 
denfitatenij porofitatem ^ raritatem ^ Crc. 

Ex figura autem J & motu plurima alia 
proficifcuntur. Figura enim terminos habet 
feu fuperficics , quis corporis moîegi feu 
quantitatem f niant. Porro ex quantitate 
molis vires corporis nafcuntui\ Ex quo 
confequitur , ad cognofcendas vires corpo- 
ris necejptriaîn ejjé fctemiam fuperjicio- 
ram , féii geometriam* Deinde corporum 
Ares ex quantitate molis ^ ejufdemque ve- 
locitate motus ortum ducum. Cum autem 
quantitas molis ex fuperjicie pendeat , opor- 
tet eum ^ qui vires corporis cognitas ha~ | 
hre cupit, Gr fuperjtdes , &r velocitatem j 
motus exaBe metirL Phyficus itaque , quod 
corporum vires nofcere debet , geometria inf 
tniBus fit oportet. Cumque geometria ab 
arithmetica , atque adeo ab algebra , faltim 
hac ætate Jejungi non pojfit ^ utrÀmque cal- I 
kat neçejje ejf 
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1 exaiEinc les cjuatrc propriétés fui vantes, 
rétendue, Ijmpenetrabilne , La figure &- la 
mobditê. Ces propriétés connues nous 
donnent la connoiflance des autres. LV 
dée de ïextenfwn nous mene à l’idée de la 
dmitbdité , & l’idée de V impénétrabilité à 
celle de la dureté, .de la denjîté^ de la po- 
rofiîé^ &c. 

D’autres idées découleffc des idées de 
figure pc de mouvement. figure a en effet 

des liiTiites ou une fur face qui terminent la 
malle du corps ou la quantité. De la quan" 
tité de la malfe, cÿcouîent les forces du 
corps. D’oii il fuit que la fcience des fur- 
faces, ou la geometrie, eft nécelTaire pour 
connoître les forces des corps. On voit en- 
fuite que la force des corps , qui vient de 
leur malfe, vient aulli de la vitelfede leur 
mouvement. Or , comme kj^antité d’une 
malfe elf déterminée par fa lurfacft , il faut 
que celui qui veut connoître les forces 
d’un corps , puilfe mefurer & fes furfaces 
& les dégrés de vitelfe de fon mouve- 
ment; il eft donc néçelfaire que le pliyfi- 
cien qui veut connoître les forces des 
corps , fâche la géométrie. Mais le géo- 
mètre ne pouvant à fon tour fe p'alfer 
maintenant fur-tout de l’arithméticien & 
même de i’aîgébrifte, la connoilfance de 

M 



178 rétablissement des Etudes 

Itaque geometrid , & algehra vdud cld^ 
vis e/î univerJ(E phyJiciZ , & muthematicte 
mixtæ : nihil ermn aliudjunt pmdiBæ ma-- 
îheinattcæ partes , quant rts phyJÎCÆ ex îe- 
gibus jTiathcJeos deîuoTiJirattü* j^dîoqi^e ma** 
tkematicatn calleat nece^e ejî ille j qui in 
phyjicd difdp^a tôt a quanta eji ^ aliqua 
laude perfeÉhis haberi cupit j quod nonnullis 
exemplis illuftrat Capitccmus. Quodfi rana 
ipfa non vinceret , quam necejfariajit pky^ 
fico peritia inathematif^x , vd ipfa emm- 
date phyficce atque eorum , qui eam 

emendarunt ^ leBio fatis fuperqus ^ quodyo^ 
lumus > conjiceret, Quis enim hifioria litte-- 
taxia leviter tiuBus ignorat , Xjjalilcdum ^ 
Cartifutm fGaJ'màum, Hobbefuim.utrum^ 
que Vafhhaliifm , Merfenum , Borellium , 
TorrkeBumyqui prima fundamenta enuuz 
dandtjc phyficm jecerunt \ quis Huygenflum^ 
Monunonium , quis denique Nemonumy 
Bernouliiurn ^Cheyniurn. , çéterofque ^ qui ei* 
dem extremammanum adjecerunt ; eofdem 
mathematicam intimiorem £r fublimiorem 
ad illud fajiigmm evexife , in quo nunc tem- 
poris eam demiramuf ? (^uid ? quod ufU ex* 
ploratum eji , adolefcentes ^ qui his difcipUy 
nis operam dederunt ^ longo pojife intervalla 
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Parithmetique & de Palgébre devient in- 
dilpenfable* 

L^algébre & la géométrie font donc 
les deux clefs de la pbyfique & des ma- 
thématiques mixtes ; dans le fait, ces 
parties des mathématiques ne font que les 
objets de îa phyfique , démontrés mathé- 
matiquement, Il faut donc que celui qui 
veut connoître parfaîtement quelque par- 
tie que ce foit de la phyfique 3 fâche les 
mathématiques. Notre Capucin en ap- 
porte plufieurs preuves. Pour fe convain- 
cre de îa néceffité de cette connoi fiance 3 
il fuffiroit 3 au défaut du raifonnement ^ 
de voir quelle eft Pépoque du change-- 
ment en mieux qui s^eft fait dans la pliy- 
fique 5 & de lire les ouvrages de ceux qui 
ont opéré ce changement. Peut -on en 
effet avoir la moindre teinture de Phif- 
toire littéraire , & ignorer que Galilée , 
DefcarteSj Gaflendi, Hobbes , les deux 
Pafcal, Merfene, Borelü,TorriceIli, qui 
ont jette les fonde mens de la bonne phy- 
fique, &Huygens , Montmort, Nemoh^ 
Bernoulli, Cheyne & tant d'autres qui 
ont fervi à élever Pédifice , ont porté les 
mathématiques à ce dégré oà nous les 
voyons maintenant avec admiration ? 
L'expérience enfin ne démontre -t -elle 
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reliquos , qui veteri methodo philo/ophtm^, 
liir 5 rduiqutr^^ 

r^eque tamen Capuccinm adohfcentes 
îanta mathanacicæ nothia eruditos ejfe 
vuU , quanm Newtonus , Leibniims . Ber- 
noullius ^c.feà quanta huk primæ itijlim- 
tioni necejpiria videtur. Itaque commendat 
pueris , qui Gallica , &" Italkæ nefciunt , 
geometriam Tacqueti cum animadverfio- 
nis JVhifioni. Irem Theoremata Archime- 
dis*: Seâiones conicas P. Grandi , cum 
notis Cflmeti; vel SeiSriones P. Orlandi, 
^«£E Scalde perfpicuœ funt. Item Arithme- 
ticam Tacqueti à Nicolao de IVlariina m- 
lufiratam : vel etiam Paulini rl S. Jofepko 
Inftit. arithmeticæ , & algebrae. lis vero , 
qui aliquos progreffus habent, Wolfium;» 
Hofpitalium , ceterofque. 



Hinc pojlquam gravifjiinorum recemio- 
rum exemplo ojîendit , non alia ratione 
quam mathematicae præjidio , ad interiora 
phyjica perveniri poffe ^ malam conjuetudi- 
nem reprehendit Lujitanorum , qui putant , 
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pas que ceux qui s’appliquent à ces fcien^ 
ces 5 lailTent bien loin dernere eux tous 
ceux qui gardent l’ancienne maniéré d’é- 
tudier. 

Notre Capucin n’exige cependant 
point des jeunes gens ^ qu’ils foient aufli 
verfés dans les mathématiques^ que Fé* 
toient Ne\x^ton , Leibnitz & Bernoulli , 
mais qu’ils en fâchent tout ce qui efl: né- 
ceCaire pour s’appliquer avec fruit à la 
phyfique. Il recomnnande donc aux ém- 
dians qui ne favent ni le François ni FIta- 
talien , de lire la Géometnè de Tacquet 
avec les notes de Wifthon j les Théorèmes 
d* Archimede^ les SeBions coniqmi du pere 
Grandi avec les notes de Carnet , on les 
SeBions du pere OrLandi ^ ouvrages ou il 
régne beaucoup de clarté* Ils liront en- 
core r Arithmétique de Tacquet avec le 
commentaire de Nicolas de Martina , ou 
les InfUtutions d* arithmétique Çf d' algèbre 
de Paulin de Saint-Jofeph, Ceux qui fe- 
ront un peu plus avancés j liront ÎVolf & 
le marquh de l^HôpuaL 

Après avoir prouvé , par l’exemple 
des modernes les plus fameux ^ que ce 
n’eiî- qu’à l’aide des mathématiques que 
l’on peut pénétrer dans le fanéluaire de 
la phyfique , il releve Terreur des Porm- 
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phjfic^in cum mâtliem^ticd nihil commune 
habcre : me alteram aU altéra juvari : Pojî 
hac tironem phy ficum inJiituBndumfibifii- 
mit ; quodanteqMamfdciat y quædam prœ^ 
monenda ejjé putat* 

Duplex itaque candidatorum phy fcæ ge- 
nus dijimguit : ïr eorum ^ qui peripatetica 
imhutt fuere ; &' eorum , qui nihil umquam 
de illa audierunt. Uliroj-umque prœctpta 
eadem funt : veruntamen illi peculiari modo 
traBandi videmur* Ac primum monendi^ 
ut omnem ex animo deleant memoriam phy^ 
ficce : tum ut hiftoriam natur œ legant ^ priu/^ 
qmm ad phyficam Theoreikam animum ap^ 
plice^t : quæ hijioria Gr varietate dcPMat ; 
& veras, non JiBas , proprietates rerum ob* 
oculos ponens , pedetentim ideas ahjha^las 
extinguit t docetqtfe tironem , non ea efe 
neganda , quæ ipji nova , inaudita , mira- 
bilia videantur* Et quo jacihus eidem dent 
operam, ad marginèm libri nominat eos^ 
qui fine ullo præjudicio diligenter 

examinarunt* Ex veteribus paucos. Exre- 
centioribiis præter ceteros academias ver 
gjas : itepique Baconiiim , Ma fenum, Boy- 
leum 5 Leeinomoekmrih Ideo autem paucos 
nominat , quia cum iisfe loqui ait, qui nort 
njfi Latinam iiftguam inteltigant* ï^dlttque 
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gais qui pcnfent que ces fdences n^ont 
rien cie commun , & quelles ne peuvent 
fe prêter aucun fecours* Il eflaye enfuite 
établir la route que doit tenir un com- 
mençant ; mais il croit néceflaire de don- 
ner quelques avertiffemens préliminaires* 
Il di (lingue donc deux fortes d’éléves 
en phyfique : ceux qui ont fucé le lait de 
la philofophie péripatéticienne j & ceux 
qui n’ont aucune notion de cette philofo- 
pliie. Les préceptes font les mêmes pour 
les uns & pour les autres ; mais il faut ufer 
avec les premiers de quelques précautions 
particulières. On doit d’abord les^ avertir 
de perdre , autant qu’il dépendra d’eux ^ 
la mémoire de tout ce qu’ils ont lu de 
phyfique > & les engager à lire l’hifloire 
de la nature , avant que d’étudier la théo- 
rie de cette fcience* Cette hiftoire les 
amufera par fa variété ; elle leur décou- 
vrira des propriétés réelles ^ & non des 
propriétés imaginaires ; & ils s’accoutu- 
meront infenfiblemem à perdre de vue la 
ckimére des idées abftraites. Que le com- 
mençant fe garde fur-tout de nier les cho- 
fes > uniquement parce qu’elles lui paroî- 
tront nouvelles J extraordinaires & fur- 
prenantes, Pour rendre cette leâure plus 
facile P notre Capucin indique les auteuî^s 
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Latina lingua nullam aàhuc txjiare hifio^ 
rïam, quœf-nguia refïe exponat. Nihilomi- 
nus Itidem momt^ piurima in Ephemeridi- 
bus ^ quarum celebriores numerat ^ fe ojferre ^ 
quæad rem factant. HftT illisj quse pertpam 
ad meliorem frugem redire conantur ^ fa~ 
cienda ejjc ait : nam ceteri fatis habent 
una cum theorica hifioriam illam legant* 



Hoc autem loco monet nofier ^ vero 
exemplis demonflrat ^ utile ejfe tironi , qiti 
compendiaria via progredi vult 3 fdre lin- 
guam Gallicam ^ vel Italam , in quibus j 
quiaquid apud antiquos , 6r recmtiores , 
nulla quidem excepta difciplina ^ exflat ^ 
verjum ejî ^ atque eleganter polkequefcrip- 



1 

I 
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qui ont examiné les phénomènes de la 
nature avec le plus de foin & fans préju- 
gés. Il y en a peu parmi les anciens. Chez 
les modernes , outre les mémoires des aca- 
démies , l’on a Bacon , Merfene , Boyle , 
Leu\venhoeck. Il ne donne pas une lifte 
d’auteurs fort étendue , parce qu’il fuppofe 
avoir à inftruire un difcîple qui ne fait 
que la langue Latine ; furquoî il fe plaint 
de ce qu’il n’exifte point encore dans 
cette langue une hiftoire oh les chofes fe 
trouvent expofées convenablement. Il 
avertit cependant qu’il fe trouve beau- 
coup d’endroits dans les journaux , dont 
la leélure peut être fort utile ; & il indi- 
que deux de ces ouvrages qui font les plus 
accrédités. Voilà ce qu’il confeiile de 
faire à ceux qui ont été imbus des erreurs 
du péripatétifme. Pour ceux dont cette 
philofophie n’a jamais gâté les idées , il 
fuffira^e lire Thiftoire naturelle en même 
temps que les principes de la phyftque. 

Il engage enfuite ceux qui veulent faire 
des progrès rapides à apprendre le Fran- 
çois ou ritalicn ; & U démontre l’»utiiité 
dont il eft de favoir l’une ou l’autre de 
ces langues , dans lefquelîes tout ce qu il 
y a de mieux en tout genre , foit dans les 
ouvrages anciens ) foit dans les modernes. 
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îum. Omnino ut mcej^^na ad hæc edifcen- 
da Latina Ungua nulle modo videatur ; 
quod tamen fere omnes Lujitani Jieri non 
pojjè putant* 

Qidhus accurate expojith, puerum tali 
jnodo injîituendum ejfe docete Primo itaque 
de materia agendum ejl, ejufque divjibili- 
tate : ubi * quidfenjerint peteres , Demo- 
critas , Epicurus quid nemtiores chi- 
w ic L eih ni tq ius , c eten que de p r incipi is co r - 
porum , efi corfiderandum : ubi etiam de 
vacuo £r materia Hla fubtili difquirendum 
e/i. Deinde dû proprietatibus corporum com- 
munibus. Ac primum de motu tum Jimplici , 
tum comppjito , de lineis curvis , quæ ex 
eodem nafcuntur. Tum de motu gravium : 
libi principia Netvtoni , Mairani j prsnci'- 
pia flaticæ examinanda funL Item de motu 
decidentium , de communicatione matus , ac 
principiis din^micx* Ad hœc îe motu hu^ 
morum fm principiis hydroftaticæ : de hu^ 
moribus in mbis ^ £r extra : de iis y quæ 

ex aeris gravitate deducuntur. Praeterea de 
proprietatibus illis corporum e/î difputan^ 
dum y ,ex quibus finfus y feu fenïktiones 
oriuntur / peluti de calido y frigido , cete- 
ris* Sed peculiarem difputationem habet dif 
putatio de luce y & coloribus^ 
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{e trouve traduit auffi bien qu^on puiflTe 
le defirer, La perfeélion de ces traduc- 
tions eft telle qu’on pourroit à la rigueur 
fe pafler de favoir le I^aiio pour émdier 
les fciences , quoique cela paroxCTe impoL 
fible à prefque tous les Portugais* 

Il pafle à la maniéré dont il faut con- 
duire un jeune homme ^ On lui parlera 
abord de la matière & de fa divifibilité ; 
& J à cette occafion , on lui expofera les 
opinions des anciens j de Democrite 5 ^ 
d’Epicure &c* , & celles des chymiftes 
modernes 3 de Leibnitz & des autres pbi* 
iofophes J fur les principes des corps* On 
Techerchera encore ce que c’elî que le 
vuide 5 & que la matière fubtile. On paf- 
fera aux propriétés communes a tous les 
corps 5 & f on parlera d’abord du mouve- 
ment tant fimple que compofé j & des li- 
gnes courbes qui lui doivent leur ori- 
gine* Le mouvement des corps graves 
viendra enfuite , & l’on examinera les 
principes de Newton , de Mairan ? & 
ceux de la ftatique. L’on parlera du mou- 
vement des corps qui tombent > de la 
communication du mouvement & des 
principes de la dynamique ; du mouve- 
ment des fluides & des principes de J _hy- 
droflatiquei des fluides jr^nfernacs ,daos 
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C&gftitis generalibus ^ antequam ad Jîn^ 
gulas clajjts de^^eniat ^ conjtderandu^n ejl, 
imindi Jyjiem a , fecundum varias hypotke*- 
Jes : praefer tint vero expendenda fum argu- 
menta Neiuimi ^ Carttfi , Leibnupi : mm 
de Jiellis j planetis y cometis eji explkan-- 
dum. Confeqüiturterrœ orbis, Ac primum 
meterora : uhi de fiuxu maris ex Gailîleo , 
Walifio y CartefiOy Newtono. Foft hæc de 
mineralibus ^ vegetabiUbus y animantibus^ 
Ad extremum de machinatione hominis ex 
an atome: tum de adfeëlibus animi : poJîre^_ 
modephantajîajfeu finfu inurno. 



"Hanc honam fibî yideri methodum trac- 
tandœ phyjîcæ putat Capuccinus. îilud mo^ 
nem ^ non fe reprobare eos ^ qui diverfam 
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des tubes J de ceux qui ne le font point, & 
de ceux que la pefanteur de Pair abaifle. 
On traitera encore des propriétés des 
corps qui occafioniient nos fenfations , 
du chaud, du froid, &c. L’on examinera 
en particulier tout ce qui regarde la lu- 
mière & les couleurs. 

Lorfqu’on aura donné à fon éléve ces 
connoiffances générales, avant de defcen- 
dre aux fubdivilîons, on lui expliquera 
le fyfteme du monde félon les différentes 
hypothéfes ; & , à cette occafion , on lui 
expofera fur - tout les fentimens de 
Newton , de Defcartes & de Leibnitz* 
Ce qui regarde les étoiles , les planetes 
& les cometes , trouve ici fa place tout 
naturellement. Notre globe vient eofuite, 
& , relativement à lui , Pon commencera 
par Pexplication des météores , mettant 
fous les yeux du difciple ce que Galilée, 
Wallis , Defcarres & Newton ont dit fut 
le flux & reflux. On parlera enfuite des 
minéraux , des végétaux & des animaux,' 
de k flrufture anatomique de Phomme , 
des affeélions de Pâme , & enfin de l’ima- 
gination ou du fens interne^ 

Telle efl; la maniéré d’enfeigner la phy-^ 
fique ,• qui paroît la meilleure à notre 
Capucin > U déclare cependant qu’il ne 






De angelis pkilofopho mcendunt ejfe 
tat* Quidquid enim cagnitur$ kak^us , ex 
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ftquanmr modo in fingulis difputatwnihm 
ecUBice philofophmtur^ 



Pofitemo loco de pneumatologia [ham 
partem phyficm ejfe j in metaphyjtca docue- 
rat ] dijputat, Frhno itaque ojîendit , dif- 
putationem totam de anima ad hoc revocari 
debire , duo ut (fficiat ^ alterum ^ ej}k iiim* 
his fpirmrn , id ejl , ens aliquod ^ quod cog- 
nofdt , & Twk. Obiter monens , reliquas 
qu^jhonesperipateticorumprojligandas ejfe^ 
maxime hoc nomine , quod ex putidis præ- 
judkiis ducantur , habitus vero fupernatu^^ 
raks, uti vocant, àd theologiam remittit, 
uht pne labore conficitur , eos abfique ullis 
qualitatibus peripateticis more majorum 
explicari pojje. Alterum efi , animum nofi 
trum efi e liberum. Itemque de conjunBione 
dnimi , corporis inqi^endum e/. Ubi 
Jedulo cavenda funt inutiles quæjhunculæ , 
quas magno^ apparatu verborum dfiputant 
peripatetici : eas vero indkat Capuccinus* 
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prétend défappronver aucune autre mé- 
thode , pourvu qu’on procède à la ma- 
niéré des philofophes écleéUques. 

Il parle enfuîte de, la pneumatologie , 

. qu’il a dit ci-devant faire partie de la 
phyfique. Toutes les difculîlons fur l’ame 
doivent fe réduire à établir deux chofes ; 
fune , qu’il y a au dedans de nous un ef- 
prit, c’eft-à-dire , un être qui eft doué de 
eonnoillance & de volonté ; l’autre , que 
f cet être eft libre- Il avertit j en paffant, 

■ qu’il faut éviter toutes les autres difciif- 
’ fions , dans lefquelles s’engagent les pé- 
^ ripatétidens , & où l’on n’a pour princi- 
pes que de miférables préjugés. Pour ce 
qui eft des états fiirnaturels , c’eft à la 
théologie à en donner la folution qu’elle 
trouvera facilement fans recourir aux qua- 
liter péripatéticiennes, comme faifoient les 
anciens. On parlera encore de la liaifon 
I de l’ame & du corps ; mais il feut fur ce 
point éviter les petites queftions des feho- 
laftiques, queftions dans lefquelles ils 
font un grand étalage de. mots. Notre 
Capucin indique ces objets minucieux de 
recherches , auxquels on s’attache dans 
l’école. ^ 

Il pénfe qu’un philofophe n’a rien à 
dire fur les anges. Tout ce que nous en 
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dii/inn litteris habemus / nuilo modo 
Jiniunt inumeras , inudlefque quœjiiones^ 
quas etiam in theologia longa oratione ex- 
ponunt peripatetici Jtaque paucis coiuemi 
ejje debemus. 

Extrema efi dif putatio de Deo* In qua 
pofiquam C.puccinus non Jine animi dolore 
exponit ^ difputandi viam ^ quam tenent pe- 
ripatetici j ad confrmgenaos recemiores 
atheos , polytheos aptam non ejjé 5 conten- 
dit^ debere nos graviffhnum argumentum 
probare hoc modo. Primum mundum certo 
tempore conditum fuijje. Deinde non cafa 
facium , fed jummo confiVto à conditore /n- 
tdligemi. Tum intdligentem caujjam non 
£jje materiam. (Quarto loco conditum fuijfe 

materia non illa quidem æterna , fed tem* 
pore faBd. Quibus demonjlratis ^ facile er- 
roribus 3 ac laqueis kojiium noji rorum occurri 
poteji : Jingulaque efitgia ^ adqitœ fe reci- 
pere folent y prcedudl Atque kinc habere 
Deum mundi prcrcurationem , e^e liberum , 
omnipotentem 3 cetzrafque proprietates ha- 
bere y lïullo negotio conjici poteji. 



Qui 
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favohs , ce font les faintes écritures qui 
nous l’apprennent , & cependant cette 
confidération n’eft point capable de met- 
tre fin aux queftions inutiles & fans nom- 
bre que les péripatéticiens ont introduites 
jufques dans la théologie. Il vaut mieux 
s’en tenir au peu que l’on fait. 

Dieu fera le dernier objet de la phyfi- 
que. Surquoi , après s’être plaint avec 
amertume de cœur de ce que la maniéré 
de raifonner, en ufage parmi les fcholaf- 
tiques , n’efl: point propre à réfuter les 
athées & les polythéiftes modernes , no- 
tre Capucin prétend qu’fl n’y a point de 
meilleure maniéré de les combattre , que' 
de prouver, i“. que le monde a été créé 
dans un temps déterminé ; 2“. qu’il n’efl; 
point l’ouvrage du hazard, mais que la 
prudence d’un être intelligent a préfidé à 
fa formation j 3°, que ce principe intelli- 
gent n’efl point la matière ; 4“. que le 
monde a été fait de matière créée comme 
lui , & non point éternelle. Si l’on démon- 
tre bien ces quatre alfertions, il fera fa- 
cile d’échapper aux embûches des athées, 
& de ne leur laHfer même aucun faux- 
fuyant. Il s'enfuit de-là que Dieu entre- 
tient l’univers , qn’il en prend foin , qu’il 
eft libre, qu’il efttout-puilfant, qu’il ^ 

N 
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Qt(o ver 0 facilius phyftctz àtnî operam fi- 
70n« , plane difiinSieque ofiendit hoc loco 
Capiiccinus , quo modo triennii curriculo phi~ 
lofopbicæ injîitutiones , ne ethica quidem ex- 
cepta 7 itemque geometria , algebra , com- 
mode tradi pojjint infeholis -■ aliquofque bo- 
nos phyfteos adducit , qui opitulari pojjmt 
Lufûanis. Quee pojîquam expofuit i ita con- 
cludit : verum philofophum jibi perfuadere 
debere , nos in hac vita pauca certo feire de 
rébus preefertim naturalibus {.• fatius ta- 
men ejje pauca certo feire , ignorantiamque 
fuam près fe ferre , quam ex infirrna con- 
jeBura perpetuo Jineulla utilitate altercari, 

more peripateticorum. 



XI. Jam undecima epijlola de ethica co- 
piofe agit t non id quidem nude , ac genera- 
tiin -, fed erudite , atque ad Lifitanorum 
ufum prorfus acd>mmodate. Principio docet , 
fe non ethicæ nomine intelligere fubtiles illas 
Qy inutiles dijputationes , qutenec reipubli- 
cce , nes religioni opitulari pojfunt i fed phtr 
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toutes 1?^ propriétés qui îui font eflén- 
tielles, Toqt cela devient aifé à établir. 

Pour faciliter encore plus l’étude de la 
phyfique aux jeunes gens, notre Capucin 
indique clairement & méthodiquement la 
maniéré dont il faut s’y prendre pour pou- 
voir s’inftruire en trois ans dans toutes les 
parties de la philo fophie , fans en excep- 
ter la morale , ni même l’algébre & la 
géométrie. Il nomme à ce fujet de bons 
phyficiens qui pourroient aider les Por- 
tugais dans l’exécution du plan qu’il pro- 
pofe. Il termine fa lettre en difant que le 
vrai philofophe doit fe perfuader que. 
nous ne favons prefque rien ici bas d’une 
maniéré certaine fur-tout fur les chofes 
naturelles , mais qu’il vaut e1!l:ore mieux 
n’avoir que quelques notions fûtes , & 
avouer notre ignorance , que de nous con- 
tenter, comme les péripatéticiens , d’une 
foible conjeéfure pour batailler éternelle- 
ment, 

XI. L’onzieme lettre a pour objet la 
morale, fur laquelle notre Capucin s’é- 
tend beaucoup. Ce ti’efl: point féchement 
Sc en termes généraux qu’il en parie j il 
approfondit la matière , & tout ce qu’il 
dit ell relatif aux befoins du Portugal. Il 
déclare d’abord qu’il ne comprend point 

Na 
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lofopkiam illam , qux. veram fdicitatem 
ojîendat , doceaîque quo paBo., quihufqm 
vinmûus ad eam contendere queatnia. 



Hinc pofiquam ethices hiftoriam hreviter 
tetigit , Lujitanorum praejudicatam fenten-' 
tiam confutat J quifïbiperfuadent, ethicam 
theologis, Sr cafuiftis tantum infervire pojfe: 
ceteris nullo modo. Itaque veterum exemplo 
ac difputationibus conjicit, ethicam apud 
pkilojophos hmmo femper in pretio fuijfe. 
Tum grav^mis argumentis demoi^rat , 
ethicam ejje prolegomma , ut ita dicam , 

logicam quamdam ejje jurifprudentiæ , &* 
theologice moralis , fine qua neutra rcBe trac~ 
tari j neutra intelligi , neutrapopulorum fa- 
hui opitulari pojft. Prcsterea ofiendit , quod 
omnino obfcurum erat Lufitanis præceptori^ 
bus , ethicam , theologiam morum in hoc 
convenire ,■ quod eadem argumenta pertrac- 
tent .* in hoc differre , quod illa ratione 
hcBC vero revelatione, interdum legibus pon- 
tifciis contineatur : ubi t quid theologia ad- 
dat , £r in quo ethicam emendet , diferte 
exponit. 
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fous le nom d'éthique tous ces objets fri- 
voles d’une recherche fubtile dont il ne 
peut réfulter aucun avantage ni pour l’é- 
tat ni pour là religion ^ mais bien cette 
philofopliie qui fert à connoître en quoi 
confide le bonheur véritable , & qui en- 
feîgne les moyens qu’il faut employer & 
les vertus qu’il faut avoir pour parvenir à 
être heureux. 

Il fait une efquiflT^légére de Phiftoire 
de la morale 5 après quoi il réfute le pré- 
jugé des Portugais qui penfent que cette 
fcience ne peut fervir qu’aux théologiens 
& qu’aux cafuiftes , & qu’elle n’eft d’au- 
cun ufage pour le relie des hommes. Il 
-prouve J par l’exemple des anciens & par 
leurs écrits 3 le cas que les philofophes 
. ont fait dans tous les temps de l’éthique j 
& il employé les raifons les plus fortes 
pour démontrer qu’elle doit être regardée 
comme l’introduéiion à la jurifprudence 
la théologie morale. Elle leur fert de 
logique j s’il eft permis de s’exprimer 
ainfi 5 fans elle, ni l’une ni l’autre de 
ces deux dernieres fciences ne peut être 
bien enfeignée , ou ne fauroit en faifir 
l’efprit véritable , ni les appliquer au bien 
des peuples. Il montre de plus que l’éthi- 
que & la théologie morale fe reffemblent 
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docet ^ etîücam etUin Jingidis 
tivihus ejje accommodatam , ut res J uo me-‘ 
rito dfiiment , reSeque de ^ngulis judicmt: 
inaxime vero ut de rîrtuîihus ^ ac Vinu<^ii 
kominibus yerum judicium faciant : yirni-* 
unique in quocumque komineeferanî^ yitia 
in quocumque condemnent. Cumque ufu cog* 
novijfct Capucdnus , quo t ineptiis y ex fabu- 
îis romanenfibus petitis ^ pierlque nobila 
Lujhani , ilil præfertim , qui patriit fines 
funt prætergrejjî ^ imbuti ftnt ; quant 
lœpe heroa ilium Michaelis Cervantes^ nem~ 
pe D.Quixote , non meditati agami fuum 
ejfe duxit t’am tnepds £r perniciojîs opinio-- 
ibus occurrere. Itàque pojîquatn ex hijîorla 
BXpofuit nobilnatis onum^ concludit 
bilitatem imica virntte contineri. Hanc 
turalem nohilUatem vocat, hanc unicum 





en Portugal; 
en ce qu’elles ont un objet commun , rap- 
port que les profefleurs Portugais ne dé- 
, mêlent que fort obfcurément. La diffé- 
rence qui fe trouve entr’elles confifle dans 
la nature des preuves qu’elles apportent, 
l’une s’appuyant fur les lumières naturel- 
les , & l’autre fur la révélation , & quel- 
quefois fur les décrets des papes ; furquoî 
il fait voir d’une maniéré fatfsfaifante en 
quoi la. théologie étend 5c redrefle la mo- 
rale. 

Il met de plus en fait que l’éthique efî 
utile à tout citoyen, qu’elle fert à affigner 
aux chofes leur véritable valeur , à en ju- 
ger fainement, & fur-tout à fe former une 
idée convenable de la vertu & des gens 
vertueux , de forte que nous blâmions le 
vice , & que nous donnions des louanges 
à la vertu , fans égard pour la qualité des 
perfonnes. Inflruit par l’expérience que 
la lecture des romans farcit la tete des 
nobles Portugais , de ceux fur-tout qui 
ne font jamais fortis de leur pays , d’idées 
extravagantes , au point que j fans y pen- 
fer , ils jouent bien fouvent le rôle du 
héros de Cervantes, il a cru à propos de 
déraciner ces imaginations ridicules. Il 
recherche donc d’abord dans l’hifloîre 
l’origine,de lanobleffe , & il concludque 
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nobilnath fontem ejjè ait* Secundo loco ma-^ 
gijlram ponit : quam civilem nobilhatem 
dicit ^ hoc nomine , quod non nfî yirutte f 
fræjîamibus deferuntur ^ aut deferri debente 
Pojkemo injïmoque loco collocat nobilhatem 
hereditariam : qua non alia de caujfk honore 
aliquo excipi debet , niji quia ab piris , qui 
praeclaris faBis nomen aliquod adepti funt^ 
ortum ducit,. 



Hinc officia gennani nobilis ac generoji 
percenfens^ minera aperte , fed diligenter^ 
tangit Lujitanorum^ atque exemplis ex ve^ 
teri memoria petitis^ Grmcis ^ Romanis^ 
aliis y quam inepte faciant , con/irmat» 
JDocetquel k^c librorum hBione ^ fed multo 
magis tfh exterarum gentmm , atque eru-^ 
dita peregrinatione aliqua emendari pojfe , 
præferüm tenera ætate. Interdum verocaaf- 
famfuam agit: namveterum Romanorum ^ 
Itahrumque egregias virtutes vere ille qui^ 
dem y fed magnifice deprædicat^ Utitur etiam 
exemplis recentioribus , fed parce* hi quo iU 
lud vere dicere poffumus , Capucchmm koc 
loeo fumma eloquentia y tx eruditiom ^ 
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c’efl dans la vertu qu’>eft renfermee la no- 
blefîe; c’eft la vertu qui eftla nobleffe par 
nature; c^eft la vertu qui eft i’unique four-^ 
ce de’la nobleffe. Il met au fécond rang 
la magiftrature , à laquelle il donne le 
nom de noblejfe civiU ; & il la regarde 
comme noble ^ parce que les emplois pu- 
blics ne font confiés ou ne doivent Fêtre 
qif à des gens d’un mérite reconnu. Il met 
enfin au dernier rang la nobleffe hérédi- 
taire qui ne doit attirer des égards que 
par la confi dération qu’elle tire fon ori- 
gine de perfonnages qui fe font fait un 
nom par leurs belles adlions. 

Il part de ces idées pour examiner quels 
font les devoirs d’un homme vraiment no- 
ble & jaloux de ne point démentir la pu- 
reté de fon origine. On peut dire qu’il 
enfonce ici jufqu’au vif le doigt dans la 
plaie des Portugais^ mais il s’y prend avec 
adreffe , & s’appuye d’exemples tirés des 
Grecs J des Romains & d’autres peuples , 
pour leur démontrer combien ridicule eft 
leur conduite aux yeux de la raifon. Ce 
vice J dont leurs idées font imprégnées , 
trouvera un remède dans la leélure des 
bons ouvrages ; le commerce des étran- 
gers & quelques voyages , entrepris en 
vue de s’inftruirej reéüfieront plus lure- 
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arte invidiojum hoc argumentum traSlarCé 



His plane expojitis y viam tradendæ mo- 
ralisjîernk Conimbricenji doHori y idque uU 
modo. Moralis philojopkia duas in partes 
dividitur : alttrâ de fummo hono agit \ & 
de modo id confcquendi : hæc ethica vulgù 
appellatur^ Altera de diperfis hominum of- 
Jiciis, Hi£€ rurfum vel o^cia confiderat ut 
honefta funty idefi , reEle rationi conjmta- 
ma ; vocatur jurifpradenda naturalis, 
feu univerfalis* Aperit ilia & exponit po-* 
tijjîmum officia^hotnims erga Deum , erga 
f€y erga alios : nempe patris in jUium , con* 
jugis in altum y domini in fervum , regis in 
fubditos 3 geiilij in gentem. Vel ojficia , ut 
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ment encore leur maniéré de penfer , s’ils 
voyagent fur-tout de bonne heure, La 
complaHance patriotique fe lai fle de temps 
en temps appercevoir dans notre Capu- 
cin ; on ne peut nier que tout ce qu’il dit 
des grandes vertus des Romains & des 
Italiens 3 ne foit vrai ; mais c’eft en ter- 
mes magnifiques qu’il en parle* Il prend 
encore des exemples chez fes compatriotes 
dans des temps moins reculés; mais ces 
exemples font en petit nombre , & l’on 
ne peut qu’admirer l’éloquence , le fa- 
voir & l’adrelfe avec lefquels il traite un 
fujet aufli délicat 3 & ou il avoit autant à 
craindre d’être foupçonné d’ofientation. 

Il trace enfuite au doéîeur de Coïmbre 
la route qu’il faut fuivre dans t’ekpôfition 
de la morale, La voici. Là philofophie 
morale fe divife en deux parties* L’une 
traite du fouveraii) bien des moyens de 
fe ie procurer ; on Pappelîè ordînaltement 
éthique. L’autre traite des devoirs des 
hommes. Celle - ci cmbrafie à fdn tour 
deux objets. Quelle coiifidérè les devoirs 
en tant qu’ils font konnêteî , c’efl^à-dire , 
conformes à la droite raifon ; alors elle 
z^^elle jurijprudence naturelle ou univcr-- 
fdk : & elle examine particulièrement les 
devoirs de l’homme envers Dieu 3 envers 
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utilia reipublicæ funty examinat^ 
catur jurifpmdentia civilis j fm politica ; 
cujm pars æconomic2i. Hæ funt parm 
difcipUnæ moralis. Sed de duabus primis 
tantum hoc loco agit Capuccinus^ 



Porro ut diJîinBius cognofcaimts ; quant 
fit etkka hominibus necejkria , reimandu?n 
in memoriam , hominem plurimis miferiis 
nec mâdo erroribus mentis jfed etiam ad-- 
feêiibus animi e£è obnoxium , qui nos hoc 
modo magis y quam illoy agere faciant* Ho- 
rum bene multi ex habitudine corporis y in- 
terdum vero ex rebus externis y nempe ho-^ 
noribus y ceterifque , nafcuntur. Sed prxci-^ 
pua caujfa Jita efi in hominum polumate* 
Itaque debet homo tot infirmitatibus animi 
mederi : remedium autem efi fummum bo- 
num y fi illud confequi poteji j quod hoc loco 
tamquam verum ponitur ^ non dif^utatur. 
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lui-même ou envers les autres ; tels font 
les devoirs d’un pere envers fon fils, d’un 
mari envers fa femme, d’un maître en- 
vers fonferviteur, des rois envers leurs fu* 
jets , & d’une nation envers une autre 
nation. Ou elle confidere les devoirs en 
tant qu’ils font utiles à l’état ; alors on 
l’appelle civile ou politique ÿ 

& elle a pour branche la jurifprudence éco- 
nomique, Telles font les parties de la mo- 
rale ; mais il n’eft: queftion ici que des 
deux premières. 

Pour demeurer entièrement convaincu 
de l’importance dont la morale efl: pour 
les hommes, il efl: à propos. de fe rappel- 
1er toutes les imperfeélions de la nature 
humaine , fujette non-feulement aux er- 
reurs de l’entendement , mais encore aux 
paffions de l’ame , qui l’entraînent tantôt 
d’un côté , tantôt de l’autre, La plupart 
de nos pallions viennent de l’habitude du 
corps ; elles font quelquefois produites 
par des caufes extérieures , par la confi- 
dération des honneurs & autres jchofes 
femblables ; mais leur fource principale 
eft dans la volonté. L’homme eft donc in- 
térelfé à le guérir de toutes ces infirmités j 
le remède eft dans le fouverain bien , s il 
peut fe le procurer-; ce que notre Capu,-, 
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Pûjîea examinandum ejî J ^idd de fummo 
hono fmferint philofophi i difquirmdumque 
an in hac mortali vda naturalis biatitudo 
àarîpQîtfl^ JJhi ohiter de fiiperna dicitur^ 
Deindt d^ prœjtdiis ^ quibus illa pi^Jftt ha- 
beri , ejl difputandum , nempe humanis ae- 
ïionibus. Quo loco > quæ â Deo manifejîata 
funt^ imer docendum tangi pojjunt y non 
dijpiuari : nec illud edam de J cientia 
na J auxilio diuinas i jquod theologorum eji 
negotium* Saus erit cognofcere , quid eccle- 
Jîa contra Pelagium : quid contra Lwr/ie- 
rumyCalvimimy ü^c^jiniverit* 



Hinc de homtate y ac malitia nofirarum 
aBionum dicendum eji aliquid. Cumque 
utraqut ex confenfu aut dijlenfu cum tege 
nafcatuT , dt legibus explicandum efi brevi-- 
ter y earumque differentia y ac proprietati^ 
bus. Prudentia autem illa y quæ docet quo 
paBo aBiones nojiras ad leges exigere debe^ 
mus 3 vocatur confcientia j quæ locum hio 
jibi facit potijjimmn : non ut tironem inmer^ 
gamus in longijfimam difputationem de pro- 
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cin propofe ici comme une verite, & non 
comme un objet de difpute. 

Il faut examiner enfùite les fentimens 
des pliilofophes fur le fouverain bien , & 
voir fi nous pouvons ici-bas jouir de la 
béatitude par les feules forces de notre 
nature. Ceft ici le lieu de parler en paf- 
fant de la béatitude célefte. On parlera 
enfuite de ce qui peut contribuer à entre- 
tenir le bonheur, c’efl- à-dire , des aérions 
humaines ; & l’on pourra dire un mot en 
palfant des chofes révélées ; mais il ne 
faudra pas les mettre en queftion , non 
plus que ce qui regarde la Jchncc diviîts , 
hfecours divin , Sec, On laiifera ces ob- 
jets aux théologiens , & il fuffira !à-deffus 
de favoir en quoi les ferttimens de l’églife 
font oppofés à ceux de Pelage , de Luther , 
de Calvin , &c. 

Il faudra dire enfuite quelc^ue chofe de 
la bonté & de la méchanceté de nos ac- 
tions ; & comme leur nature dépend de 
leur conformité ou non-conformité avec 
la loi , il faudra parler des loix de leurs 
différences & de leurs propriétés. Cette 
prudence,. qui nous enfeigne comment il 
faut que nous réglions nos aérions fur la 
loi , s’appelle la confcknce ; il en doit être 
ici parlé , mais fans fe jetter dans le laby- 
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babiUtate , quam theologis intadam relip^* 
qumus ; Jed ut , cognitum habeat , quid ec- 
cUfia condemnet y quid toleret ÿquidque reBa 
ratio faciendum ejje doceat / quod ad paucos 
tanonas reducit nojhr t cetera enim , quie 
ipfi theologi longtjjima oratione difputantj 
plerumque funi inutilia* Confinjus autem 
cum lege paru virtutem , de qua ejujque 
Jpeckbus aut fontibus quatuor nonnulla di* 
cenda funt: quœ fpedes ad unam pruden- 
tiam facile reduci pofunt* Et hinc ^ quid fu 
yitium j contraria ratione intdligitu}\ 

Altera pars ethicæ , quce deoiEciis agitl 
ye« jurifprudenria naturalis^ pojihanc expo- 
nenda ejl* Quam ut diJHnBius percipiamus ^ 
etiam de caujja , qu£ nos impellit ut lege 
obtemperemus ^ nempe de pœna divina j & 
humana ; de bello ^ depaBiSy , quæinie 
confequumur , quantum per compendium po* 
tefiy aliquid dicendum : efi fciUcet ratioms 
ex quibus JtnguLa ducuntur , funt adtm- 
gend^^ 

Jurifprudentiam civilem non necejfa* 
riam putat Capuccinus cuicumque civi , aut 
philofoplw * maxime vera necejfariain Hli f 
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rinthedesqueftions furia probabilité qu’il 
faut encore biffer aux théologiens , fe 
bornant^ à connoître ce que l’églife dé- 
fend , ce qu’elle tolère , & ce que la droite 
raifon nous enfeigne qu’il faut faire. No- 
tre Capucin réduit tout cela à fort peu 
d’articles , la plupart des objets fur lef- 
quels les théologiens même ne ceffent de 
difputer , étant fort inutiles. La confor- 
mité avec la loi dans les aélions , fait la 
yzrtu j l’on en peut parler, ainfi que de fes 
quatre efpéces que l’on peut aifément ré- 
duire à la feule prudence. On voit par la 
même raifon en quoi confiffe le vice. 

On s’occupera en fui te de l’autre par- 
tie de l’éthique qui traite des devoirs , au- 
trement appellée jurijprudence naturelle. 
Pour jetter plus de clarté fur les objets 
d’examen , il fera bon de connoître les 
motifs qui nous portent à oblèrver la loi , 
tels que la crainte des punitions divines 
&c humaines ; il faudra encore dire quel- 
que chofe de la guerre , des traités , & de 
tout ce qui s’enfuit , c’eft - à-dire, qu’il 
faudra prendre une notion de ce qui oc- 
cafionne toutes ces chofes. 

Notre Capucin ne penfe point que la 
Jurifprudence civile {oit néceffaire à tous les 
citoyens en général j elle ne l’eft pas da- 
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qui reipiiblicis pars aliqua ej}e cüpit. Quart 
antt ma0ramgtrenàos pmimaààifim- 
àa eji rproptzrea quoà , quinegliÿint , in 
eryorts grandiujcuîos incidunt • 

Ad exirmumpoftquam monuit hæc om- 
nïa hijlorico modo potius explicanda ejfe , 
ne fajiidium creem tiroiii ^ docet , nullam 
fe ethicam vidtjfe, qutz U débite modo ex- 
plkaret. Tum de pracipuis auBoribus , qui 
yel ethicam j veljus naturale tradiderunt , 
verba facit i Grotio , fu^endorfo ) iWüïS- 
lorio , Vitriario , Xeinecdo^ Sedprater ce- 
teros laudat Piiffendor^um , docetque qua 
ratione à Lu^tano praceptore iitUiter^ ex- 
plicari pojjit. Tum admonet Conimbricen-- 
femfuum , cavendos eJfe eos , qui vel nihil 
boni adfe'rüni ^ ut tkefaurkm G‘c. , vel fi 
quid adf erunt ^ impietaie id irnmaculant j 
veluti Machiavelum , fpinofam , Hobbe- 
fiutn s 'ceterofqUe * quorum aliqui impii fiunt > 
alii non n'ifi ab ïüij legi pdjjunt ; qui ifi 
dogmatibus catholicis bene verfiati Jint , &■ 
eos nullo fiuo periculo & dànino pervolutare 
queant . Tum claudit tali modo , Uberunt 
fiefie relinquere cuique ethicam fiuo modo ad- 
dificerey modo non ante ad dificiplinas dic- 
tas animum adjungat , quam eam calleat. 
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vantage à un philofophe ; mais l’etude en 
eft indifpenfable à ceux qui fe deftinent à 
occuper queique emploi public. Il faut 
donc s’y livrer avant que d^entrer dans la 
niagiftramre , fans quoi Pon s’expofe à des 
bevues fouvent importantes* 

Enfin 5 après avoir averti qu’il faut 
enfeigner cette fcience par les faits & au 
moyen de réflexions méthodiquement 
adaptées à Phiftoire , pour rendre la ma- 
tière moins ennuyante , notre Capucin 
avoue qu’il n’a vu aucun traité où Péthi-- 
que füit expliquée convenablement. Il 
fait cônnoître en fui te les auteurs qui ont 
écrit fur la morale ou fur le droit natu- 
rel ; tels font Grotius j PuiFendorff j Mu- 
tatori , YitriariuSs Heineccius, Puffen- 
dorffeft celui dont il préféré les ouvra-* 
ges J & il indique la maniéré dont il fau- 
droit que s’y prît un dotSleur Portugais 
pour expliquer cet écrivain. Il avertir 
enfuitele doéleur deCoimbre du foin avec 
lequel on doit éviter de lire les écrits où 
il n’y a rien à apprendre , comme le 
Thefaurus &c. , ou ceux qui offrent Per- 
reur la plus dangereufe , mêlée avec la 
vérité 5 comme Machiavel ? Spinofa , 
Hobbes 5 &c. De ces écrivains , les uns 
.font impieS) les autres ne peuvent etre lus 
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XIL Hanc ftquhur medicina , qii<e duo- 
àecimæ epiftolx argumentum eji. Hic pji- 
quam Capuccinus confecit, medicam artem 
religiofis viris non ejfe repudiandam [ id 
'itero pernegant Lifitam plenque ^ pi imum 
quia inphyficafere omnis verfatur : deinde 
quia precfiyteri fecidares , &' regulares , qui 
XI. Kll. ac fequcntlbus faculis doSifinx 
nomine floruere , huic operam diligentem 
navarunt ; ait fibi potijjimum hanc veniam 
effe dandam , ut de medicina arte judicium 
ferat , propterea quia in hac difcipUna non 
plane (it hofpes. Confiderandum autem effe 
potijfimum non quis loquatur , fed quid lo- 
quatur: cetera importuna effe. 



His ante monitis fine ulla dubitatione 
pronunciat , Lufitanos riihil de vera medi- 
cina fcire : univerfitatem autem Conimbri • 
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que par des*pérfonnes bien inftruîtes de 
leur religion ^ & abfolument en garde 
contre le venin qui s^y trouve répandu. 
Il termine fa lettre en dlfant qu^il hifîe 
chacun libre d^ étudier la morale à fa ma- 
niéré , pourvu qu’ii ne s'applique qu^a- 
près Savoir étudiée j aux fciences dont il 
vient de parler. 

XII- La médecine forme Pobjct de la 
douzième lettre. Il prouve d^ abord , con- 
tre le préjugé desPortugais 5 que l’état de 
religieux n^eft point incompatible avec 
Pexercice de la médecine. Cette fcience 
n’eft pour ainfi dire rien , autre chofe que 
la phyfique ; & d’ailleurs on a vu s’appli- 
quer à cette étude les prêtres tant fécu- 
liera que réguliers qui ont eu le plus de 
réputation dans l’onzieme & le douzième 
fiécle J & dans les temps qui fe font écou-- 
lés depuis. Il demande en particulier qu’il 
lui foit permis de dire fon avis fur cette 
fcience, qui ne lui eft point étrangère, II 
n’eiï point , ajoute-t-il , queftion de re- 
marquer quel habit un homme porte , 
mais quelles choies il dit , n’y ayant que 
cela d’important. 

Il aflTure hardiment que les Portugais 
n’ont aucune connoiflatice de la vraie 
médecine, L’uniyerlité de Coïmbre efi: 

O3 
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cenfim omnino nihil ■* nam UljJipponefal- 
îein ex ufu Anglomm, Gallorum, & lenio- 
rum , nonnulli quadam non prorfui poeni- 
tenda edifeunt • non ita vero Conimbrica , 
ubi pro Gaknica methodo tamquam pro aris 
ty focis contendunt : refpuunt cetera. Hanc 
autem propofithnem facile fe demonjiratu- 
rumejjè contendit, ft primum expofuerit . 
quid fit bona medicina : deinde , quidfaaant 
Lufnani in Jingulis medicinæ partibus. 



Medicina itaque eji difciplina, çhæ do- 
cet , qua ratione humani corporis fanitas, 
& perfeéla vita fervetur , amifla vero re- 
cuperetur. Hinc , quid fdre debeat medi- 
cus , facile ? confiât. Igitur necejfb eft cog- 
nofeere s°, quid fit corpus ; 2 . quid fu cor- 
pus humanum ; j". in quo jita fit à vitajih- 
foluta, irperfeBa corpori humani; f.in 
quo vita lefa î 5°. quid fn fanitas perfeBa; 
6 °. quidfanitas vitiata ; 7“. quid homines 
inverint ad confervandam , & recuperan- 
dam faniutem, Hæc cum philofophis ceteris 
communia habet medicus : pecuUare autem 
medici efi , 8°./«re , quo modo , &' tem- 
pore, quantitate kaBenus inventa reme- 
dia applicari pojjint mgroto* 
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ïà-deflfus dans une ignorance parfaite. Il 
n’en eft pas de même à Lifbonne , où le 
féjour des Anglois , des François & des 
Italiens a répandu quelque lumière ; mais ^ 
pour Coïmbre ^ la médecine y efl encore 
a naître ; on y connoît la méthode de Ga- 
lien ; on y défend opiniâtrement cette 
méthode j & Von rejette tout ce qui n’efl 
pas elle. Notre Capucin croit prouver 
fuffîfamment ce qu’il avance , en faifant 
voir d’abord en quoi confifte la bonne 
médecine , & enfuite quelle conduite les 
Portugais tiennent fur toutes les parties 
de cette fcicnce,- 

En conféquence il définît la médecine 
une fcience qui enfeigne les moyens de 
conferver la fanté du corps , Sc la perfec- 
tion de la vie y ainfi que de la recouvrer 
quand on l’a perdue* Il eft donc nécelfaire 
de connoître ce que c’eft qu’un corps; 
2”* ce que c’eft que le corps humain ; 

en quoi confîfte le jeu complet & par- 
fait de l’économie animale ; en quoi le 
principe de la vie eft attaqué j ce que 
c’eft que fanté parfaite ; 6^* ce que c’eft 
qu’ altération de fanté 3 7^. quelles chofeg 
les hommes ont découvertes pour confer- 
ver ou rétablir la fanté. Toutes ces con- 
noifiknces m’appartiennent pas plus au 

O 4 
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Hinc Jingtilas partes Capuccinus expla- 
nans contrariam Lufîtanorum confuetudi^- 
nem retundit* IVam quod ad primum , bre^ 
^dter tangit ea , quæ in phyfica necejfaria 
docuit y ut cognofcamusy quid Jit cor- 
pus ; eaqiie omnia medico necejfariu ejje de- 
fendit- Hincè contrario demonjîrat J Aw/î- 
tanos y qui peripatetica omnino deleSantury 
de mra phyjica ntlül /dre 



Secundum illud de corpore humano ana-- 
tomen omnem comprehendit : in qua prisci- 
pua medici cura poni debet: cujus uniitatem 
brepiter foUdeque demonjlrat. Contra vera 
ojiendity Conimbricenfem academiamy ad 
quam folam Lifitam medicinæ operam da* 
turi conjhmnty tamefi legibus fuis cogatur 
doâorem anatomes habere ^ de ea ne cogitare 
quidem ; non emm niji bis fingulis annis ali^^ 



médecin qu^au ph^^diden ; ce qui lui eit 
paniculier, c’eft de connoître de quelle 
manière J à quelle occafion & en quelle 
quantité on doit appliquer les remtdes 
dont on a fait jufqu’à ce jour la décou- 
verte- 

Notre Capucin part de là pour exami- 
ner toutes les parties de la médecine , & 
pour faire voir que les Portugais tiennent 
relativement à chacune une conduite con- 
traire à celle qu’il faut tenir. Il parle d’a- 
bord des connoHTances de phyfique, né- 
celfaires pour s’aflfurer des propnétés des 
corps; il foutienr que ces connoiffances 
font indifpenfabies au médecin ^ & il fait 
voir en même-temps que les Portugais en 
font abfolument dépourvus par une fuite 
de leur amour pour le péripatétifmej qui 
ne leur laiffe aucune notion de la bonne 
phylique* 

Quand le médecin s’eft éclairé fur les 
propriétés des corps ^ il faut encore qu’il 
s’éclaire fur les propriétés particulières au 
corps humain > ce qui embraffe toutes les 
parties de ranatomie qu’il doit fingulie- 
rement étudier , vu fon utilité que notre 
Capucin établit fur des principes inébran- 
lables, L’univerfité de Coïmbre ^ qui eft 
la feule oh l’on étudie en médecine, doit, 
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quid de matôme murmurant prœceptores : ’j 
& ammalium partes praecipuas ^ Gr quas vel ^ 
lanii ipji^ £r coqm dijlinElius çognofcant , in ^ ' 
yervece ojîendant, Quod quis credat ? Immo ^ 
i^eraputant y bpnum anatomkumnumquajn^ • 
aut rare honum prafticum > uti vacant ^fore^ '] 
Id vero quam Jît imptum , brmter argu- :: 
?nentis gravijjîmis e£idt Capuccimts : co/i- , 
jirmam id tejîimonio Galeni ^ qui , m ut ■ 
anatcmes parum peritus , eam tamen pocat 
oculum dextrum medicinæ. 'i 



i 



£ar quibus perjpicue infert Citpuceinüs 
necejfarium omnino fore, ut 5. & 4. £r 5. 
& 6 . medicina partes Jupra expojitas plane 
ignorent medici Lujitani : kæc enim omniit 
ex interiori an at ornes notitia, atque ‘ex ufu 
partium corporis humani reSle intelleffo pro- 






inPortugai. 
il eft vrai . avoir un doéteur en anatomie ; 
l’obligation lui en eft meme iropofôe par 
un de fes ftatuts j mais , malgré ceftatut , 
on ne fonge pas même dans cette uni ver- 
fité qu’il y a une fciençe qui s’appelle 
anatomie : on eft du moins fondé à le pen- 
fer , lorfqu’on voit les profeflfeurs en mé- 
decine garder là-deflus le plus profond fi- 
lence , ne le' rompre que deux fois par an, 
& cela pour démontrer fur un mouton la 
pofition des principales parties des ani- 
maux, de parties enfin fl apparentes, qu’il 
n’y a boucher ni cuifinier qui ne foit en 
état de donner une fembiabie leçon. Voila 
de ces faits qu’on aura peine à croire. Ils 
vont plus loin , & ils penfent qu’un bon 
anatomifte ne deviendra jamais bon pra- 
ticien. Notre Capucin fait voir tout le 
ridicule de ce préjugé, s’appuyant fur le 
témoignage de Galiçn même, qui , bien 
qu’il n’eut qu’une connoilTance fort fuper- 
ficielle de l’anatomie , l’appelle cependant 
Vfsil droit de la. médecine, 

D’oii notre Capucin conclud que les 
médecins Portugais n’entendent nécelfai’ 
rement rien aux troifieme , quatrième , 
cinquième & ftxieme objets fondamen- 
taux de la médecine. Il faut en effet avoir 
perdu l’elprit pour ne point convenir que 
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ficifci 5 non niji dementes negabunt^ Id 
men Capucdnus tefibnonh Boerhaavii^V a~ 
lifnierii ^ Sandorini ^ immo Sf Hip- 

pocratis^ & CorndüCdJi confirmât. Item- 
que ofiendit , Lufîtanos doQores fibi in hoc 
jiegotio non confiare^ Tum eorum ridendas 
opiniones ^ nempe de nullo anatomes ufii in 
medicina , &* ejus generis aliis fireviter fid 
accurate redarguit , planum faciens ^ ex ni^ 
miô amore peripateticæ philofophiœ in tam 
ineptas fententias incidifie GaUnicos^ 



Hrec ut facilius intdiigant Conimhrken^ 
fes amici , atque penitus cognofcant^ quam 
neceffarium fit iis ^ qui in medica arte ali- 
quos progreffus facere , proponunt , peripa-' 
tetifmum mifium facere ; primum kifioriam 
medkinæ à prima fui mate brepiter ducit , 
atque ^ quam claro in lumine pofita illa fit 
elapfo Jkculo ab Haryei retate^ ^ multo 
magis poji Newtonum , atque hoc nojiro , 
operagravijjtmorum philofopkorum , 6r ma- 
thematicorum j quos nominatim percenfet » 
dilucide exponit* Deinde enarrata ratio7{c 
docendi^ quæ in academia Commbricenfi 
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la connoilTance de ces objets ci-devant 
expofes, fuppofe la connoiifance la plus 
grande de l’anatomie & de l’ufage des 
parties du corps humain. Notre auteur le 
prouve par le témoignage de Boerhaave > 
de Valifnieri , de Bonet , de Sanélorius , 

I & enfin de Celfe & d’Hippocrate. Il 
I montre de même que les doéleurs Portu- 
! gais ne font point d’accord entr’eux fur 
j ces objets ; & il tourne de nouveau en ri- 
I dicule l’opinion où ils font que l’anatomie 
n’efl: d’aucune utilité pour la médecine , 
opinion qui ne leur vient , ainfi que cent 
autres aufli abfurdes , que de leur amour 
aveugle pour le pérîpatétifme , comme il 
le démontre clairement. 

Pour qu’il ne relie là - deflùs aucun 
doute aux amis du doéleur , & qu’ils 
voient évidemment qu’il faut renoncer 
au péripatétifme , fi l’on veut faire quel- 
que progrès dans la médecine , il fait 
l’hiftoire de cette fcience, & montre à 
quel point la lumière, s’y ell répandue 
depuis Harvey ; lumière qui a brillé d’un 
nouvel éclat depuis Newton , & qui s’ac- 
croît dans notre fiécle , grâce aux travaux 
des philofophes & des mathématicienst 
II rend compte enfuite de la maniéré dont 
on procède à l’étude d,e cette fcience dans 
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obtinet 5 diihonjlrat Jieri non poJJèj qidn ir, 
qui ex eadem methodo facium medicinam^ 
non cæcutiant plerumque ÿ aique errores ma- 
ju fados admittant J quoi exemplo àiiqm 
planufHfücit. 



Hinc ad fiptimam partem médicæ arüs 
gradum jdcit , ubi plane expona , quam er- 
rent Galenici omnes adhibendis medicamen-- 
tis^ îtemque rationibus demonjîrat , nihib 
pericul^us ^ nikil fanitati magis ojjicire 
pojfe, quam fcopia ilia medicainemoruin ex 
plurimis compoütomm ^ quam fere femper 
eegrotls applieam medici empirici / £ ejnpi- 
ricam cum fervo nofocomli confundendum 
ejje j lepide ait Capuccinus ] nam remedia 
quæ certo y faltim probabiliter Ægroto opitu- 
lari videntur ^ pauca fimt ^ Jimplkiaquet 
liinc pharm^copeas plerafqut inter libros 
noxios reipLtblicæ referendas ejfe cenfet ^ 
propterea quia degrotos Jdtigant , vexant , 
dilacerant j nofocomiorum , ac fan- 
giiinem exhauriunt : atque ægrotos ob zVî- 
gentem impenfam fæpe frpius mendicare 
cogunt. Iifdem de caujjis cavendum e^e mo- 
net à medicis ^ qui remedium aliquod à fè 
inventum j quem fecretum vocant , fe ha- 
bere gloriantur : qui plerumqtæ ex non in- 
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l’unîverfité de Coïmbre ; & U démontre 
que ceux qui exercent la médecine, con- 
formément aux principes qu’ils ontpuifés 
dans cette école , ne peuvent qu’être 
aveugles dans leur art , & que donner 
dans des méprifes groflîeres , comme il le 
prouve par l’exemple. 

Il paffe au feptieme objet de la méde- 
cine , & fait voir à quel point tous les 
Galcniftes fe trompent dans l’application 
des remèdes. Il prouve par plufieurs rai- 
fons qu’il n’y a rien de plus dangereux ni 
de pks contraire à la fanté que les recet- 
tes compofées de plufieurs drogues. Ce 
font cependant les feuls remèdes qu’admi- 
niftrent pour l’ordinaire à leurs malades 
les médecins empyriques que notre Ca- 
pucin compare affez plaifamment à des 
valets d’hôpital. Les remèdes quî appor- 
rent ou qui doivent probablement appor- 
ter du foulagement aux malades , font en 
petit nombre , & d’ütie nature fimple. 
AuîTi dit -il qu’il faut niettre la plupart 
des pharmacopées au nombre des livres 
nuifibles , les beaux fecrets qu’elles con- 
tiennent , n’étant propres qu’à fatiguer , 
abbattfe & tuer les malades ; ces prépa- 
rations difpendieufes abforbent les reve- 
nus des hôpitaux , Sc réduifent à ta men- 
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îdUBa tum machinaiione corporis ^ tum na- 
tura ipfa O morbi , & fecred , in ejufmodi 
ineptias incidunt quod ipfum ornat exem- 
plis. 



Sequitur odapa^ atque ultima medicini^ 
pars , jiempe praéHca , de qua pojîremo loco 
fupra locutt fumus. Hujus duæ funtpams^ 
chirurgia , quœ externos morbos curat : 
praxis medica, quæ internis Janandis occu^ 
patur* De hac primo verba facit. Ac pri- 
mum contendit , £r pero conficit perfptcuis 
rationibus , eum , qui theoretica im- 
butus non Jit , bonum pradlicurri efe non 
pojje: nihil enim ejî praxis^ ni(i bona phy- 
Jica^ quæ ex certis fignis ^ qualis Jit morbus ^ | 

penitus cognofcat : doceatque quo paBo koo \ 
Loco j Gr tempore medicina eidem Jh facien- 
da, Itaque docet Conimbncenfem , qua ra- 
tione praxis edifci debet ^ adujum repo- 
cari. 



Deinde 



t 
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dické ceux qui par hasard réfildent à leur 
efFet nuifible* Mais U ne faut pas être 
moins en garde contre les médecins qui 
fe vantent de polTéder un remède de leur 
invention , qu’ils qualifient du nom de 
fecrec* La fotte confiance qu’ils mettent 
dans ces fortes de recettes j efl: fondée fur 
l’ignorance où ils font de l’économie ani- 
male , de la nature de la maladie j & de la 
nature même de leur propre remède ; ce 
que notre Capucin prouve par des exem- 
ples/ 

La huitième & derniere partie de la 
médecine , la pratique^ dont il a été quef- 
tion ci-deflus ^ vient enfin à fon tour> Elle 
fe divife en deux parties, favoir la c/firwr- 
gie, qui a pour objet la guérifon des ma- 
ladies externes J 5çla pratique médicale qui 
a pour objet la guérifon des maladies in- 
ternes, Notre Capvicin.parle.d’abord de la 
pratiqua médicale , & démontre fans re- 
plique que celui qui fi’a point une bonne 
théorie , ne peut êtr^. bon praticien ; car 
la pratique n’eft, rien autre chofe qu’une 
applic^ition des, p.rmçipes de la faine pbyr* 
lique-jTuau moyen de laquelle la nature.de 
la maladie fe trouve Lire ment indiquée-^ 
alnfi que celle des remèdes convenables à 
la citC:Qnftance, Surquoi il indique au 




126 rétablissement DES Etudes 



Deinds ad chirurgiam-medicinam venît ^ 
ithi primum ex ufiimonio ^ confuetudint 
Lujhanorum in fuo lumine ponit , quam 
magna ignoraîione chirurgm lahorem 
fitanL Deinde exemplo Hippocratis , Cdji * 
itemque Boerhaavii , Albini , aliorUmque 
conjicit , bonum medicum faltim ikeorica 
chirurgia injirutum ejje debere , ut clHrurgi 
erroribus mederi queat* Itemque bonum chi^ 
Turgum boute pbilofophiæ ej[ê debere peri* 
mm* qua/i careaîy morbos aliquos fortajje 
curabit , difficiliores non curabit ^ V etunta* 
■men ait , condonandum ei ejfe quodàmmo* 
dq yji philofophiam non habeat ^ modo ana* 
'tomes difcipUnam exaBe renea t , quam opi* 
mno ignorant Liffitanu 

■- Expojîtà igitur &r natura ^ . partibus 

wedicin^ ^ de ihjiimendo meâicinœ candi - 
'^ato pojîremo agit* ftaqiàpojîquampkyji* 
y mechanica J 'chemia ^ a^nehiftorm na^. 
mr^B injîruBum effie debere commemorat , 
^antequam ad medicinam veniat sputat ne- 
ceffe e£e hijioriam medïcînce breviter lujha^ 
re.' Deinde exponit _qua ratione primo anné 
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' dofteur la maniéré dont ü faut pren- 

dre pour étudier ce quî a rapport à la pra- 
tique, & pour réduire erifuire en afte les 
préceptes. ■ . ' 

Il paffe à la cbimrgie^ médicale^ j Sç 
prouve par le fait que lés Portugais n’ont 
aucune connoifTance de cet art< Il prouve 
de même, par le témoignage d*Hippoj- 
crate, de Celfe, de Boerhaave & d^Albi- 
rms , qu’un bon médecin doit avoir au 
moins la théorie chirurgicale pour pou- 
voir remédier aux fautes du chirurgien , 
& qu’un bon chirurgien doit poflTéder les 
principes de la faine phylîque ; fans quoi 
il guérira quelques maladies , mais atta- 
quera fans fuccès celles qui font rebelles. 

pëutr cependant , dit-Ü , difirenfer à 
la rigueur un chirurgien^ d’ être phyficien/, 
'pourvu qu’il fâché paffaiiæment Pànaca- 
mie , dont les Pdi^iVgiais; n’dnt.'aucime 
rotinoiffance. , ; u; ^ h 

Après avoir ainli parlé de la nature de 
la médecine , Sc de fes différentes paît iès , 
notre Capucin indique da maniéré, dont 
celui qui fe deftine à cette importante 
pmféffiort doit diriger fes études#, La 
I phyfiqué J la. méchanique-, U chyraie: 
i l’tiiftoire de la nature , font les premiers 
i objets auxquels il doit s’appliquer ; après 




Hinc ad chirurgiam venitt Ac primam ' 
docet i cKirargiim ^ Latine feire y ^rphi- 
-lojbphia bona eruditum ejje debere , ante^ 
quam in chirurgiam fe immergat. Deinde 
anatomen , &* phyfiologiam callere. Tum 
injîimtiones chirurgicas penitus habere ex~ 
ploratas ; atque in difficilioribus chirurgica 
partibus dies, noBefque verfari, partes cor- '■ 
pons Jecando , curando. Hunc Jolum chirur^ : 
gicum yocat , ceteros non item , immo vero , 
putat , haud facile iis fanguinem mittere 
concedendum ejje. 
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.^natom'e /cient ia injiitui debeat. Tum docet 
înftitunonibus medicis fecundum annum 1 
abfumi oportere : ac de fingulis inJUtutionum | 

partibus ,jtempe de ufu parcium, patolo- 
gia,.femeiotica, dietetica, terapeutica 
breviter &" clare dijputat. P oflremo de praxi 
medica , ejufque partibus , dietetica , S? 
pharmaceittka. 
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quoi il parcourra rapidement Thilloire de 
la médecine , avant d’en apprendre la 
théorie. La première année fera employée 
à l’étude de l’anatomie ; & notre Capucin 
indique l’ordre dans lequel on doit en 
voir les différentes parties. On donnera 
la fécondé année à l’étude des principes 
de la médecine ; notre Capucin parle en- 
core d’une maniéré peu étendue , mais 
très-claire , des différens objets qu’em- 
braflent ces principes , de l’ü/àge des par- 
ties , de la pathologie, deda femeiotique, de, 
la diététique Gr de la thérapeutique. La pra- 
tique médicale , dont la diététique Sc la 
pharmaceutique font les branches , ferme 
cet article. 

Il vient enfuite à la chirurgie. Avant 
que de s’appliquer à cet art, ilfaut, félon 
lui, & favoir le Latin, Scavoir de fa^phi- 
lofophie dans la tête : on ne peut y reuffir 
fans une connoiffance parfaite de l'anate- 
mie &c de la phyfiologie ; il faut encore 
pofféder tous les préceptes de cet art , 
méditer jour & nuit fur les cas les plus 
difficiles, difféquer, & affilier aux panfe- 
mens. Celui-là feul qui ralfemble toutes 
ces connoilfances, mérite le nom de chi- 
rurgien. Pour les autres , bien loin que 
notre Capucin en porte le même juge- 



I 
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His conJUtutis y antiqi^m finem faciat * 
^ au Stores accuratiores tironum gratia , in 
medium adducat y Lifitanorum infeientiatn 
modefie exagitat s qui eos y qui in hijioria 
luterarid eruditi funt y per fummam impu^- 
dmtiain bibliopolas vocant* monfiratque ^ 
primam linterati viri curaiîi , iwmo vero 
Jcæntiæ partem y ejje , bonos auStores cogni^ 
tos kabeve* Itüque plus quam centum quin^ 
quaginta auBores grapijfùmos adducit ^ qui 
vel de chemia 3 vd de materia medica j vd 
de fingulis anatomes , veL de fingulis infti- 
tutionum panibus y vd de praximedicinæ, 
yel de diera ^ vd de chirurgia feripfere^ 
Eofque non acervatim nominat y fed deLtSiu 
habito in fingulis medica anis partibus me* 
liores adducit , interdum veteres y fed præ*‘ 
fertim recent io res : acri judicio unicuique tri- 
bums Uudemy quam meretur r fi qua vero 
peccant y non difimulat^ 
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ment J U a de la peine à croire qu’on puifle 
leur permettre de faire une faign^e. 

Comme il lui reftok à indiquer , en 
faveur des commençans , les auteurs qui 
ont écrit avec plus d’exailirude , il a cm 
pouvoir fe permettre une critique hon- 
nête contre Fimpérkie des Portugais qui 
traitent fans pudeur de vendeurs de livres 
tous ceux qui font verfés dans Thifloire 
littéraire- Il prouve à cette occafion que 
laconnoilfance des bons auteurs fait par- 
tie de la Icience dont ils traitent^ & qu’un 
homme de lettres doit travailler à acqué- 
rir cette connoilfance* Auffi çke-t-il plus 
de cent cinquante auteurs fameux qui ont 
écrit ou fur la chymie , ou fur la matière 
médicale^ ou fur les différentes parties de 
Vanatomie y ou fur les infîuutioiu , ou fur 
la pratique médicale y ou fur la diète , ou 
fur la chirurgie. Il D’entaffe pas fimple- 
ment leurs noms pèle - mêle ; il met du 
choix parmi eux ; il en porte des juge-? 
mens 5 il indique les meilleurs relative- 
ment à chaque partie de la médecine j 
tantôt parmi les anciens , tantôt parmi 
les modernes, mais bien plus fo uvent par- 
mi ces derniers , donnant à chacun la forte 
de louange qu’il mérite, & relevant de 
même les défauts où il en trouve. 

P4 
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Prœter ceteros îamm lûudat Boerhaa- 
vium J ejiifque interpretes ^ Hallerium 3 &* 
Van -Sw^ieten 5 quorum opera percmfet ' 
eofque à fe non JinefruBu aliquo leclos can^ 
dide prdjitetiir^ Hos tironi fuo ^ illo , in^ 
quam , tironi y qimn in bona pkyfica in/li^ 
îuerat , legendos proponu / monens in gra- 
tiam tironum y prædiBos auBores ab iis , qui 
bonam phyjîcam ignorant , non imdkBum 
irL His addh HofFmanum y quepi tamen 
non nihil ad hypotbejî laborare putat. In 
anatome Helfterum , Kulmum ^ Vefia- 
lium à Boerhaavii editum. In chirurgia 
Heiftemm y & quamdam colleÉHonem 
Parifienfem id eji acadtmiam regiam chi^ 
riirgiŒ t nikil amplius tironi nece^e ejï. 
Nam proveBi & ætate , litteris , ex li- 
bris antea propojitis fatis magnam utilita- 
tem capere poterunt. Hic certe y Ji alibi uf- 
quam y acerrimum ingenium y & incredibi- 
lem eruditiomm prm fefert Çapiiccimis^ Ad 
extremum de botanica non nihil monet y pol- 
licetur tamen fe de ea extrema eptjiola ej[é 
diBurum. Et !mc de medicina* 
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Bocrhaave lui paroît mériter les plus 
grands éloges , ainfi que Haller & Van- 
Swieten, fes commentateurs j dont il fait 
connoître les ouvrages avec l’aveu ingénu 
qu’il a retiré quelque profit de leur lec- 
ture. Voilà les auteurs qu’il met entre les 
mains de fon éléve , c’eft-à-dire , de qui- 
conque aura fucé le lait de la faine phyfi- 
que : furquoi il avertit les commençans > 
dévoués au péripatétifme , què ces auteurs 
feront inintelligibles pour eux. Il recom- 
mande encore Hoffmann, qui cependant 
n’a pu , félon lui , fe garantir de l’efprit 
de fÿllême. Pour l’anatomie , on^ lira 
Hcifter, Culmus & Vefalius , donné par 
Boerhaave. Pour la chirurgie , Heîller , 
& les Mémoires de l’académie royale de 
chirurgie de Paris. Cette leéfure lui pa- 
roit fuffifante pour un commençant; ceux 
qui font plus avancés & en âge & du côté 
des connoiffances , recueilleront tout le 
fruit imaginable des ouvrages auparavant 
indiqués. Si notre Capucin fait quelque 
part preuve de pénétration, de jugement, 
ôc d’érudition , c’eft certainement ici. 
Quant à la botanique , il n’en dit rien ; il 
I promet cependant d’en parler dans fa der- 
I niere lettre , & cette promeffe termine fes 
' avis fur la médecine. 
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XIIL Epijîoîa. amem decimateniad^ ju-^ 
re civili coplqfijjime difputat. Principio cum 
Capucciniîs vduü minime dubium pofuerit , 
îurifpmdentiain naturalem , Sr politicam 
partes ejfe moralis philofopkiæ in univerfum 
fumtœy Lufitanorum errores ac prœjuâkaîas 
fentmtias , quæ ad rem pertinent ^ erudite 
confutat^ ut Jic facilius ^ remoto impedimen- 
to , iis J quæ po/îta diBurus ejî , viam tom- 
planet. Errores autem hifere fum* 

OJîendit Lifitanos ^ Yametft totos feptem 
annos in jure edifcendo coufiimant ^ ame- ' 
quam ad^ ordinem bacalaurei evehamur ; ^ 

cBo vero antequam doBoris infignia habere J 
pofînt ; nihilominus ^ quod veram metho- 
dum non Jèquantur ^ vix umquam aliquem 
profeBiim habere : fahïm. non nifi magno 
labore id confèqui filer e. Ubij quam inepta 
fit eorum ratio docendi , difcendique, aperte 
exponiu 

Deinde eorumdem arrogantiam ^ an JhiU 
îïtiam ? Solide y nec fine aliquo fale exagi- 
tat , qui de fi mirifica in jurifprudenti^ 
fcientiaprædicant i ceteras nationes ^ qua^ 
in hoc fludio cæcas ^ mirandum in modum j 
cmtemnuau Atque fingulis Lufitanis ^ qui 
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XIIL II traite fort au long , dans fa 
treizième lettre j du droit civil. Il avance 
d’abord, comme une chofe hors de doute, 
que la junfpnidence naturelle & la 
ÿue font partie de la philofophie morale, 
prife en général ^ après quoi , pour lever 
tout obdacle & pour préparer ia route à 
ce qu’il fe propofe de dire par la fuite, 
il s’attache à réfuter les erreurs des Por- 
tugais 5 & à détruire leurs préjugés , re- 
lativement à l’objet dont U eft queftion. 
Voici quels font à peu près ces préjugés. 
Les Portugais employent fept ans à 
rérude du droit, avant d’étre reçus ba- 
cheliers ÿ & huit autres années pour par- 
venir au doélorat. Notre Capucin fait 
voir que , faute d’ètre bien fur la voie , 
ils ne font prefque aucun progrès malgré 
la longueur de ces études. S’ils parvien- 
nent enfin à favoir quelque chofe , c’eft 
au travail le plus opiniâtre qu’ils en font 
redevables ; preuve évidente de leur mau- 
vaife maniéré d’étudier & d’enfeigner, 
Eft-ce orgueil, efl-ce folie ? Ils ne ta- 
riffent point fur leurs louanges en fait de 
lumières dans la jurifprudenoe , & ils ont 
le mépris le plus étonnant pour les autres 
nations, qu’ils regardent comme enfeve- 
iies dans rignorance la plus profonde, 
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aliquid de junjprudentia fcripfmmt^ innu^ 
meros exteros ^ non dico ex omnibus regnis , 
fed ex fola halia y cojqm primi ordinis^ 
opponi pojje defendiu 



Tum planum facit ^ quam miferanditm 
Jit eorum judicium , qui putant ^ eum , qui 
prœcipuâs leges PandeSarum , vel Codicis 
memoria tenet ^ ad quemcumque magijîra^ 
tum gerendum , & legationem obeundam , 
Jine alio præjidio , aptum ejfè^ Quæ opinio 
cum apud Lujitanos altas radices egerit i 
mo vero hac de caufa meri jurifperitz legati 
ad exteras gentes fape mittantur ^ iis eve^ 
lendis totus eji Capucdnus nojier : atque tum 
' argumentis ^ tum exemplis , mmgravijjimo- 
rum Lufztanorum te/limonio demonfrat ^ 
quam inepte illi judicent : tum multa alia 
requiri cenfet) quiequi caruererempublicam 
male gejfre , idque magno Lijitanorum 
malo* Ad extremum breviter ojiendit , 
quantum ethica , Scjurfprudemia, & hif 
tori a y Gr ufus hominum politico prajida ad^ 
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relativement à cette fcience. Notre Ca- 
pucin les pouffe avec force & affez plai- 
famment fur cet article , & foutient qu’il 
pourroit oppofer à tout ce qu’il y a d’au- 
teurs Portugais qui ont écrit fur la jurlf- 
prudence , les feuls Italiens , & parmi eux 
des perfonnes d’un rang dÜHngué , fans 
qu’il eût befoin de recourir aux écrivains 
! fans nombre qui fe font diflingués dans 
! les autres parties de l’Europe. 

Il fait voir ici combien pitoyable eft 
l’opinion des Portugais qui penfent qu’il 
fuffit de favoir par cœur les principales 
1 Ipix des Pandeéles ou du Code , pour 
être capable de remplir quelque place de 
magiftrature que ce foit , & de figurer dans 
1 une négociation. Cette opinion a jette de 
I fi profondes racines chez les Portugais » 

! que leurs ambalfadeurs , dans les cours 
étrangères , ne font rien que des jurifles. 
Notre Capucin s’attache à les faire reve- 
nir de cette prévention , & , au moyen du 
raifonnement , des exemples & du témoi- 
gnage même des Portugais éclairés , prou- 
! ve la faulfeté de leur préjugé. Il penfe avec 
I faifon qu’il y a beaucoup d’autres con- 
' noiflances néceffaires à ceux^qui ont part 
au gouvernement , Sc que l’ignorance de 
ces chofes a été dommageable ati Portu; 
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Prittcrea cum Lujttmi noJimlU momen~ 
tis rationum obruti regerant, prædiSla Jhi- 
dia, ut ut üiilia fiint , cuin jurijprudenùa 
componi non pojfè , a<i pro dlgnhate addif- 
cendœ nec integra hominis vita fatis ejjé vî~ 
deamri uteos hoc errore liberet , ojîenâk 
nojler , pratdUta Jiudia non modo cutn ea 
(lare pofi , fed plaiijiralem viatn , Sf com- 
pendiariam adjurijpriideniiœ mïétiora com- 
planare s proptèred quià , fi redla ejî ms'- 
thodics , ' midto facilius , G* hreviiis omnia 
expediuntur. Quod ipjum confirmat exem- 
plis graj/iJJimorum jurifperitonm , qui non 
modo prcedibiis difciplinis punSam tulere, 
fed in omni varietate bondtuni litterarum 
floruere : veluti Êudei , Atciati , 'Duareni , 
Latinit , .Leunciavii , PancirolU^ Hierony- 
mi If yljii, Mùreti , Gifanii , Amonii Au- 
gujUni , Pithrei, Hotomanni , Bitchanani , 
Baudii, BrodA, Mercierii,;MàJii . Eat 
duini, Billii, JHartini Delrionis., Cujacii 
Antonii Gouveani, Mornei dUPleffis^Gr 
teri , Stdmafii, Grofiovii , Selieni , h 
tji , Grotii , •alïorumquè. ' 





HN Portugal. 
gai éthique , la jurifpradence^ Thil- 
mire & le commerce réfléchi des hommes , 
font d^un fecours effentiel à la politique, 
comme il le montre en peu de mots. 

Effrayés par la confidération des dé- 
tails 3 quelques Portugais ne nient point 
futilité de ces dernieres fdences , mais 
; tiennent pour impoflible que Fon puiffe 
I en allier Pémde à celle de la jurifpruden- 
I ce 3 qu^iis confiderent comme fi impor- 
tante & fi étendue , que la vie de fhom- 
me eft trop courre pour en acquérir une 
I connoiflance parfaite. Notre Capucin dé- 
i truit cette idée, en faifant voir que non- 
feulement les fdences dont il vient d’être 
parlé 5 s’allient fort bien avec la jurifprur 
dence , mais qu’elles en facilitent & en 
abrègent la connoiffance ; de maniéré 
qu’en fuivant un *plan d’études bien raî- 
fonné 3 tout s’applanit & s’ abrège. Il 
prouve ce qu’il avance par l’exemple des 
plus graves jurifconfultes qui non-feule- 
ment ont poffédé ces fdences , mais ont 
encore été verfés dans toutes les parties 
I de la littérature. Il cite a ce fujet Budée 
I Aîciat 3 Duaren , Latinius , Leunelavius , 
Pancifole, Jérôme Wolf, Muret , Gifa- 
nius, Antoine AugufHn , Pithou, Hot- 
man , Buchanan, Baudius, Brodeau, 




2^0 Réxj^BLïssEMENT DES Etudes 



Flis Irevl oratione patcfaciis ^ hiilorkm 
juris civilis à prima fui origine ujque ad 
facidum XV II, breviter conficit ; qm com- 
modius hiftorlæ RomanÆ necejfiîatem ad in~ 
terpmandam vim legum ponat ob oculos. 

Porro inJUiuendo jurifprudmtiæ candida^ 
,io reliquam panem epiftolcc confinii t. Primo 
fiit, fibi negotium efè cum eo , qui in bona 
philofiphia faitim bona logka^ verfatusfu 
f)ànde auHor ejl dj ut primo anno ethi- 
cam f nif eam in philofophia cognitamjia^ 
htmt ] & jurifprudentiam naturalem dilh 
gentijjime legat ^ ex que^ leges Romanorum 
profeBæ funt, Tum hiftoriæ Ro manae rei- 
publicae fedido du operam r qud cum ex 
hiftpria unlverfali j chronologia ^ & 
geographia J qui fim duo kiforiæ ocelU ^ 
pmdeat J h^oc tria in epitoma quadam prk 
mo addifei debent r ubi autem alia epitoma 
non adeji J fuffeit Vallemonihu ^ qui in Lu- 
fitanum fermonem converfus ejî^ Xenio rims 
& confuetudines Romanorum legere opor- 
tet^ ne ad fngula hifiorm nomina tiro of- 
fendam 
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Mercier, Mafms , BeMuin , Biilius, Mar- 
tin del Rio, Cujas, Antoine Govea, du 
Pleffis-Mornai, Gruter, Saumaife, Gro- 
novius , Seîden , Rigault , Grotius & 
d’autres. 

Il trace enfuite rapidement l’hiftoire 
du droit civil , depuis ion origine jufqu’au 
dix-feptieme fiecle , afin de faire mieux 
fentir de quelle néceflité eft la connoif- 
fa'nce de l’hiftoire Romaine , pour bien 
faifir l’efprît des loix. 

Il employé le refte de fa lettre k mar- 
quer la route que doit tenir celui qui s’ap- 
plique à la jurifprudence ; mais il fuppofe 
avoir à guider quelqu’un qui eft plein de 
bonne philofophie , ou qui du moins a 
une faine logique. Il lui confeiile d’abord 
de donner la première année à l’étude de 
Vétki^ue & de la junfpi-udence naturelle , 
qui font les deux fources d’où découlent 
les loix des Romains, L’étude de l’hiftoire 
de ce peuple viendra enfuite; mais, com- 
me elle demande que l’on ait quelques 
notions de Vkyîoire uniperfelle; & fur-tout 
de la chronologie & de la séograpkie , qui 
font les deux yeux de l’hiftoirë , on pourra 
s’en inftruire dans des abrégés; &, à dé* 
fiut d’autres , celui de Vallemonr, qui a 
été traduit en Portugais, peut fiiffire. Il 
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findat* Hæc ex Cantelio ^ Nkii/portio j 
Rojjino cogiiofci pofitmt : proveBi vero ba- 
ient Latium 7 Sigonium ^ Buümgentm , 
Mania hun , Pojlremo ioco hiftoria 
ipja Romanæ reîpublicæ fidido legmda 
ejl ^ ^ memoria wienda* Tironibus tamm 
fatis ejjè vukmr Nimportius ^ qui eam hrt- 
viter fcr Latine firipfit i vel Dupleix j qui 
Gallke* Sed midto mdm ^fufius Catrou, 
& Roville, qid Ioco ^ £r tempore pervolu-^. 
tari debem* lîifloriam veto Cæfamm tx 
Tiliernomio ^ Coeffaeau , Echardo j Egna^ 
tio ^ Cujpiniano ^ Strada pro lubitu difcerc 
pojjunt* 



His reBe imdleBis , hiftorium juris ci- 
vilis primo polutare debent candidati. Huic 
rei opitulari poteji Forjierius^ DoujatiuSf 
Cf maxima f errierei, qui eam breviter di-^ 
hiddeque fcripfirunt^ Qui hos auSores non 
habet j legat Manutium, jdugujiinum^ Ho- 
tomannum » 0" prwter ceteros Pauium Me-- 
rulam , qui de magijiratibus , £r legibus 
fcripfere: item Pancirqllum^Joannumf^in- 
cemium Gravinam ^ Ù* y qui ceteros longe 
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faudra enfuite s’inftruirc des mœurs & des 
coutumes des Romains , pour ne fe point 
trouver arrêté dans la lefture de l’hifioire 
par le manque d’intelligence des chofes 
d’ufage. Cantelius , Niewport , Roflin , 
font les ayteurs qu’il faut lire. Quand on 
aura déjà quelques connoiÜàcces, on con- 
fultera Lazius , Sigpnius , Buüenger , 
Manuce, &c. On viendra enfin à Vhifipire 
Romaine , proprement dite , qu’il faudra 
lire avec foin , au point de la favoir par 
cœur. Les commençans pourront fe con- 
tenter de l’abrégé Latin de Niewport , ou 
de l’abrégé François de Dupleix. Catrou 
& Rouillé ont écrit cette hifloire beau- 
coup mieux , & d’une maniéré plus éten- 
due : on verra ces auteurs à leur tour. 
Pour Vhifioire des empereups, on peut choi- 
fir entre Tillemont, Coèffèteau , Lchard , 
Egnace , Cufpinien & Strada. 

. A l’hiftoire Romaine , fijccedera Vh'if- 
îoire du droit, civil , fur laquelle on lira 
ForHerius, Doujat & fur-tout Ferrîere , 
qui en ont écrit en termes clairs & concis. 
Ceux qui n’auront point ces auteurs , li- 
ront Manuce , AugulUnus , Hotman , & 
fur-tout Paul Merula. Tous ces écrivains 
ont parlé des magiftrats & des loix. On a 
encore Pancirole, Jean- Vincent Gravina 

Q2 
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pôft fe m hoc fiudio relinquh , Guiklrrum 
Grotium. 

Üccc juris Jimt : 

primo anno fint ullo Labore , immo vero non 
Jim voluptütt qmàam edifci pojjunîM Hinc 
£ià inftimtiones Julliniani prog^eiimdum 
eji^ Cernant* lironis interpretes ^ qui fer e 
cmnes contextui teiiebras ofundunî, Sum-- 
mum kgi potejî paraphrajis P erepi , maxi* 
me autem Beineccii ^ qui & paraphrajim ^ 

fcorfum antiquitates Romanas , de quibus 
in inJUtutionibus ^ multa luce perfudit j idque 
jîilo eleganti, Qu^ ne tironibus morofa^€f 
importuna cautio itideatur , de interpretibus 
Jujîmiani , eorumque ineptiis breviter Ca- 
puccimts dîfputat : immo vero^ in Vimo ipfo 
qutm prœter ceteros laudant fui , culpat ni-* 
miam fubtilitatem y & prœjertim ineptum 
illum Jludium defendendi Jîngula quæque Sr 
ridenda Triboniani Jlagitia r quæ infania 
plerofque jurifpernos ^ maxime antiquiores , 
ceterOquin oculatos ac fanijudiciif tranf^ 
perfum egit. 
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& Guillaume Grotius qui remporta fur 
tous les autres* 

Ces differens objets forment une efpéce 
ffintroduiHon au.droit; on peuts^en inf^ 
truire en un an , fans beaucoup de peine 
& même avec agrément, OnpalTera de- là 
aux inJUmes de Jujimkn ; mais U faut être 
en garde contre les commentateurs qui 
ont prefque tous embrouillé le texte. On 
peut lire la paraphrafe de Ferez , & plu- 
tôt encore celle d’Heineccius ; le flyle de 
ce dernier auteur eft élégant & lumineux-, 
& il a joint à fa paraphrafe un traité des 
antiquités Romaines qui ont rapport aux 
injîuutes* Dans la crainte que les corn- 
jnençans ne s’imaginent que l’humeur & 
l’envie de cenfurer ont diélé le jugement 
porté fur les commentateurs , notre Ca- 
pucin en reîeve en peu de mots les dé- 
fauts, Il ne fait pas grâce à Viniusmême , 
malgré les louanges que lui donnent fes 
compatriotes; il reprend fon efprit defub* 
tilité 3 & fur tout la complaitance aveu- 
gle aved^aquelle il défend les fen timens 
de Tribonien , dont il s’efforce de faire 
difparoître le ridicule : efpéce de folie 
qui 5 dans les fiécles précédons fur tout , 
a gagné k plupart des jurifcpnfultes , & 
qui les a écartés de la vérité , quoique 

Q 3 
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Deinde kBioni Pàndedlarum , Sr Co- 
dicis/e dare debent tirones. Horum ut fa- 
cilius^ breviufque nomiam corti parent^ inter 
legendum adnotenty qid tïtiûï jam cfbfolei/e^ 
Tint i ut ms infaiutatos prŒtereafit. I>e ce- 
teris jummarium , feu epitomam conjcri* 
hant^ ut facilius memoria tenéripojfii* Ad- 
jumento in hoc negotio facienda erunt Se- 
hafiidni Brant Expofitiones titulorum 
urrkifque juris : imnque Danidis V enato- 
rii J Analyfis methodica Codicis ^ & Pan- 
dectarum^ & Domad , qui leges in ordinem 
magnà judicii àcrimonïà ^ fac'ditâte redu- 
tcit, Qitodjî non nifi ih legibus, quce aliquid 
utilitatis hâbem, tironés àperam pofuerint ; 
Ji fiugula litteris ordine mandaverint ^ ji 
quèe âhtiquatiè funt^nôtavermt ; fi leges , 
quce contrarïœ videntur y ad Tn arginem fcrip^ 
ferim ; £r fibi cornpmAitim lahorù fdtiént ^ 
& tantos prjygreffus fàcknt in fia^è\ quanm 
fortajj'e nullis 'qui juri àddifctnda totos vU 
ginti attnos ex vuigâta üla metfwdo fuda^ 
-rUni. . 

Quo vero id commodius ejjiciant , docet 
candidatos , qitaknam de jurifpradentiæ ti- 
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pourvus de jugement & de connoiflan- 
ces* 

Les commençans s’appliqueront après 
à Pétude des PandeBes Sc du Cüde> Pour 
rendre cette étude plus courte & plus fa- 
cile, ils n’auront qu’à remarquer, dans le 
cours de la leélure , les titres qui ne font 
plus d’ufage, afin de ne s’y point arrêter. 
Ils feront un extrait ou abrégé du relie 
pour aider l’aélion de la mémoire, opé- 
ration dans laquelle ils pourront fe fervit 
de Pouvrage de Brant , intitulé Expojîtio- 
ries mriufque jurh , de celui de Daniel 
Venatorius , intitulé Aualyjïs methodica 
Codids Çt PandeBarum , & des Loîx dn- 
/ej de Domat qui a rédigé les loix dans 
un ordre facile , avec une fagàdté de ju- 
gement qu’on ne peut s’empêclier d’admi- 
teri Tout le myftét^ fe réduit à pe s’arrê- 
ter qu’aux loix qui ont une certaine un- 
îïté, à les ranger par ordre, à remarquer 
celles qui fe trouvent abolies , & à porter 
en marge celles qui font contradiéloires* 
En fuivant cette méthode, on abrégera 
le travail , & Pon fera plus de progrès en 
très-peu de temps, qiPon n’en feroit en 
vingt années par la méthode ordinaire* 
Pour rendre la ehofe encore plus fa^ 
elle , notre Capucin lailTe voir le juge- 

Qdr 
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bris judicium ferendum fit. Laudat itaque 
Jujîïniani libros, fed ita , ut plurima correc- 
tione digna fagitia in iis fe offerre fateatur. 
Hac vel intnnfeca vocat, vel extrinfeca: 
quæ ipfefufuis exponit , nos breviter lanFC- 
mus. Inirinfeca ejuj modi funt; 1°. quod le- 
ges ipfte haud clare exprimant legifatoris 
mentem : ex quo inmmerce interpretationes', 
ad, quod non omnibus^ quce evenire pojjum ^ 
occurrunt -• ex quo tot exceptiones , Or limi- 
tationes in jiirifprudentiam induEle , quce 
eam multo obfcuriorem , Gr intricatiorem 
fecere t 5 quod fatis ejje leges non poJJUnt , 
m hominum voluntates plane cognitas ha- 
.beamus quæ vel ex adjunSHs , jid ex ver- 
bis tefatontm, 6r nopariorwm pendent, in 
quibus Jumma eji varietas 4“. qupd incre-. 
dibilis interpretum ,, judicum eft dijjèmio 
in applicando generales leges jufti , 
jufti adfngulos cafus. Ex quo confeqdtur , 
ut non certis documentis , fed opinionibus 
plane infrmis jurifprudentia omnis definia-. 
tur , , - • , . 
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ment faut porter des recueils des 
loix. Il donne des louanges à la coileétion 
! de Jufliiiien ; mais ces louanges ne font 
' point fans reftriélion ^ & ilreconnoît qu^il 
y a beaucoup d’endroits à corriger dans 
ce que nous a donné cet empereur* Ces 
! défauts font ou imrinféques ou cxirinjè^ 
ques* Notre Capucin s’étend fort au long 
îür les uns & fur les autres* Je ne prendrai 
^ que la fubftance de lès obfer varions* Les 
défauts ?ntrinféques font à peu près tels ; 
1^, Les lojx n’expriment pas a fiez claire- 
ment Finrention du légiflareur, ce qui ou- ' 
vre la porte à un nombre infini d’inter^ 
prétarions* 2^* Tous les cas n’y font pas 
; prévus 3 fource de toutes ces exceptions 
I & reftriérions qui fe font introduites dans 
. la jurifprudence^ & qui en ont augmenté 
Fobfcurité & la confufion*. 3^* Les loix 
ne font pas un moyen fiiffifant pour nous 
faire connoître les volontés des hommes, 
dont la manifeftation dépend ou de con- 
, dirions ajoutées ou des exp reliions des 
' teftateurs & des notaires ; ce qui efl fujer 
, à une grande variation. 4°* C’eft quelque 
chofe d’incroyable que le peu d’unifor- 
mité qui régne dans les applications que 
les commentateurs & les juges font des 
loix générales du & à^ YinjuJi^ aux 
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Extrinfeca JlagUid ex jurlfprudeutim v4 
infdüa ^ vd importuna diligentia proficis- 
cuntur^" qui à Xllfiteculo^ quo tempore jus 
liomanum revixit . ufque ad XP^. inte- 
grum ^ jurifprudemiam m quxjiiunculis ^ 
cdutionibus , dimitatianibus , excepüonibufi 
que y lui vocant ^ onerarunt , ut nîhil fupra* 
Is^dm cum ex etktca ^ quam omnino ignora- 
hanty rejponfiones non ducerent , alias ex 
aliis quœfiionibusinperite injhtuermt Dein- 
de cum radicem mali non evderent perfua* 
dentes principibus , ut certas j claras le- 
ges fancirent , quee effugia omnia précliide- 
rem j imerpretandique pra lubim pruritum 
funditus delerent f coaBi fuere prœjenti malo 
tamum mederi j alias & alias fonmdas in 
jure excogitantes ^ quæ injujîitiam caverent^ 
Adeo ut cum lex Romana in tribunalia ad- 
jnijfa eji, ü^fenfim ad confuitudiues populo- 
rum y quæ prorfus aboleri non poterant , ac- 
commodata , ex his duobus immenfiim chaos 
natum eji incertr.rum opinionum , quce ju- 
rif prudentiam incertiorem fecerunt , quam 
ante Hinc tot opiniones communes mjurej 
quibus totidem communes contrat ite opponi- 





en Portugal. 25'! 
cas particuliers. D’où il fuit que toute la 
jurilprudence n’eft point appuyée fur des 
documens certains, mais fur des opinions 
chancelantes. 

Les défauts sxtrinféques font \enus 
•DU de l’ignorance ou de l’efffrit trop vé- 
tilleux des jurifconfultes qui, depuis le 
douzième fiecle, temps où le droit Ro- 
main reparut, n’ont ceffé , jufqu’ù la ün 
du quinzième fiécle,, de charger la jurif- 
pmdence de tant de petites quelHons , 
d’averdlTemens , de limitations & d’ex- 
ceptions , que cela ne peut fe concevoir. 
Dans' l’ignorance parfaite où ils étoient 
de l’éthique , ils n’a voient garde de cher- 
cher leurs folutions dans fes principes; 
auffi une queftion en a-t elle fait naître 
une autre. Il falloir couper le mal dans fa 
racine , & engager les princes à faire des 
loix claires & fixes qui ne lailfalfent lieu 
à aucun fubterfuge, & qui ôtaffent toute 
matière à la démangeaifon d’interpré- 
ter à fa fantaifie r on ne s’attacha au con- 
traire qu’à remédier au nftil préfent , & 
qu’à créer dans le droit des formules pro- 
pres à écarter l’injuftice pour quelques 
momens. Il elt arrivé de-là que la jurif- 
prudence Romaine , admife dans , tes tri- 
bunaux ,■ mais obligée en même temps de 
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poJfuTU -■ quarum vel mus Hieronymus Ze~ 
vallos, qui cas collegit in fpeculo aureo lu- 
culentus tefis eft. Merito ut dicamus , nihil 
incertius , nihil obfcurius , nihil ad finiendas 
lites inutilius ejfe; immo vero contra , nihil 
adeas excitandas ù" fovendas accommoda-, 
tius jurif prudentia , eo modo quo â }urifpe-> 
ritis traSatur. Hac Capuccinus addu6ln vi- 
rorum clarijjtmorum etiam politicorum locis 
communit , maxime V ernulei , fir Lietnei 
idque, eo confilio , ut Lufttanis adimat 
rem illum 
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fe ployer infenfiblement aux coutumes 
des peuples 5 lefquelles ne changent points 
a formé un être mixte ; ce n^a plus été de- 
puis qu^un chaos dfopinîons incertaines 
qui ont encore augmenté rincertitude 
originelle de la jurifpmdence. De-là tant 
dfopinions regardées comme régies dans 
le oroit , auxquelles on peut oppofer au- ^ 
tant d’opinions contraires, regardées de 
même comme principes, On n’a befoin ^ 
pour s’en convaincre , que d'ouvrir le 
Speculum aureum de Jérôme Ze vallos qui 
a recueilli ces maximes de droit > oppofées 
entr’elles. D’où l’on peut dire qu’it n y a 
rien de plus incertain ^ de plus obfcur > & 
de moins propre à terminer les proces > 
que la jurifprudence ; on peut même avan- 
cer que, de la maniéré dont les jurifcon-" 
fuites la traitent , elle paroît faite pour 
élever & éternifer, les conteftations. Sur- 
quoi notre Capucin appuyé fon fentimenc 
fur l’autorité de perfonnaees graves, choi- 
fis même parmi les politiques , tels en- 
tr’ autres que Vernuleus & Lietneus , & 
cela dans le deffein de faire revenir de leur 
erreur les Portugais qui penfent que tout 
çfl: dit comme il doit l’être dans le texte 
& dans les commentateurs, ^ 

Aprè$ avoir ainfi parlé des objets d 
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'iertio vzro , & quarto aiiSlor ejî tironi, ut 
de contradUbtis, de ultimis voluntatibus, 
de (ubftitutionibus Jeorfum agat , iis feduio 
det operam m compendium redigendo , quæ 
legit : utens Lexico Calvini ^ &r Schardii, 
ut vocabula juris intelligat. Q.uimo vero 
anno legi municipali ftudeal accurate. Quo 
loco graviter reprehendit Lufitanos ea de 
cau£a , quod in fuis academiis legis domeJU- 
cæ doBorem non habeant , qui maxime uti- 
lis ejî t ubi de Ludovico X.ÎP^, Gallorum re- 
ge memorat cum laude. 



Extrema autem dicllanni-pane puhlkct 
difputationes fum injiituertdæ. Ubi obiter 
elocet,. rationem illam dij putandi publice ad 
confequmdum doBoris gradum,, qu<!e Conlm- 
bricæ viget, mokjîamejjè, ù- ineptam, & 
nullo modo aptam , ut quis vere fit. doBus , 
ofiendat. E contrario docet., quo paBo can- 
didati cum laude, £r operes pratio dijputare 
debeant coram collegio doBorum^ £r doBa- 
ris infignibus decorari. 
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tude de la première &c de la fécondé an- 
née , i\ paffe à ceux de la troifieme & de 
la quatrième* Il veut que le commençant 
s’inllruife féparément de tout ce qui re- 
garde les , les îejîamens & les 

fubjtuuîions , Ufant attentivement ^ & fai* 
fant des extraits de ce qu^il lit. Les dic- 
tionnaires de Calvin &c de Schardius lui 
ferviront pour rintelligence des fermes 
de droit. La cinquième année fera em- 
ployée toute entière à f étude des toix de 
fon pays. Surquoi il blâme hautement les 
Portugais qui , dans leurs univerfités ? 
n’ont point de profefleur qui en feigne les 
loix nationales; rien cependant n’eft plus 
mile que cette connoiflance ; vérité qui 
a été fentie par Louis XIV* , que notre 
Capucin loue à cet égard* 

A la fin de la troifieme année, il veut 
que l’on foutienne des théfes publiques, 
& il montre à cette occafion que la ma- 
niéré dont on foutient dans Puniverfité 
de Coïmbre , pour parvenir au doélorat^ 
eft gênante , puérile & peu propre à faire 
diftinguer celui qui eft vraiment favant 
de celui qui ne Peft point. Il indique en 
même temps la forme dans laquelle les 
difputes 'doivent fe paffer en préfence des 
doéleurs , & la manière dont on doit être 
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HaB-nus de candidato r nunc de doBore 
vîrba faàt Doctorum alii ConïmhrkiZ per* 
mamm ^ ibiqm Jumma animl contentione 
jurifprudenriæ àant operam ^ donec amectf* 
Jom munm confequi queam : aliï ad forum 
contendunt ut ina^ijhatus obtineant , vd 
patronum agant. Utriufqut tamm 
ma pracepta nofter tradk. AnteceJ^or igitur 
bijloria Graeca j (jr Latina ilngua quam o/j- 
üme inJiruBut Jit oportet ,■ deinde methodo 
^jam di6la in jurifprudentw materiis verfa* 
ri c quoâ Ji fecerit accurate per duos trefve 
mnos J mirabitur ipfe quam parvo labore in 
ea proficiatur. Patronus vero caufidrumut 
facilius infiitui pojjît , oportet inteïligat quo 
modo apud gentes bene cultas id ipfum quam 
rninimo & labare , & tempore efficiatur. 
Quare opportunum putavit ei pandere quo 
modo patroni feu advocati Rotnæ infiitui fo^ 
leant i contenditque nihil accommodatius 
reperirlpojfe ^ ut compendiario ^ quo vult, 
perveniat candidatus . Deinde de officio ju^ 
dicis breviter , fed folide agit , ac viam ei 
facilem ofiendit. Præterea docet & illud y 
oodiem legum Lufitanorum inutilibus abun-- 

dare > 
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^levé au doélorat^ pour que cet afte pu- 
blic puiffe attirer des louanges à celui qui 
en mérite^ & remplir l^objet que l’on s’y 
propofe. 

Des commençaîiS ÿ il pafle ault doc- 
teurs* Les uns relient à Co'îmbre ^ & s’y 
appliquent opiniâtrement à l’étude de la 
jurirpriidence 5 julqu’à ce qu’ils parvien- 
nent à une place de profeflTeur* Les autres 
portent leurs pas vers les tribunaux ^ foit 
pour y exercer la magiftrature, foit pour 
y embr affer la profeflion d’avocat* Notre 
Capucin leur donne à tous des préceptes. Il 
confeilleauxprofeffeurs de s’inftruire dans 
l’hiftoire Grecque, & d’apprendre parfai- 
tement la langue Latine ; après quoi , ils 
fuivront , dans l’étude de la jurifprudence , 
ïa méthode ci-devant indiquée* S’ils di- 
rigent ainfi leurs travaux pendant deux 
ou trois ans , la promptitude & la facilité 
de leurs progrès les jettera dans l’étonne- 
ment, Celui qui fe defline au barreau, n’a 
rien de mieux à faire que de fe conformer 
à la conduite tenue dans les pays bien po-^ 
licés, oüi, en peu de temps , & fans qu’il 
foit befoin d’un travail trop opiniâtrey^ 
un homme fe trouve en état de foutenir 
les intérêts confiés à fa défenfe* Notre 
Capucin a cru néceffaired’expofer à cette 
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dare j quæ emendationem requirant : eaquc 
enumerat. Qua omnia erudite adeo Çapuc- 
cinu% explanat , ut mirum videatur ^ Italo 
homini tantam ine^è Li^itajiorum rerum 
fckntiam , Capuccmo vero jurifprudentitc 
peritia^iu 



XIV* Poji hæc in epifiola ^ quæ fequitur 
de theologia difputat quam diligenter ^ pe 
riteque. Sed ut morem gerat Conimbricenfi 
fuq j qui ^ quid ipfe judicaret ^ de Lufitan^ 
rum methodo ac via trudendi fingulas difci- 
plinas j qui errores , quœve emendandi ratio 
aptior ipji videretur^ aperiret ^ tam fæpe 
fiagitabatj ut obtunderet Capuccinum ; is 
antequam id faciat , ineptam illam theolo- 
gizandi {fn venia verbo ) rationem in vero 
lumine collocat. Li^tani enim non modo in 
Jingulis Jcholis regulariumyfed etiam in utra-^ 
qUe academia &r Conimbricenji , Ebo^ 
^acenjij tdmetfi fatis multos doBores tkeo^ 
icgi^a numerent^ qui doceant juventutem r 
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occafion la maniéré dont les avocats le 
forment à Rome j maniéré qu^il regarde 
comme la plus courte pour parvenir au 
but defiré. Il traite enfuire en peu de 
mots 5 mais folidement , des devoirs d’un 
juge 5 Sc indique le chemin que doit tenir 
celui qui fe deftine à cet ét^u Le Code 
des îoix Portugaifes abonde en inutilités, 
& demande à être corrigé : notre auteur 
entre encore b\-defTus dans le plus grand 
détail ; & Von ne peut qu’être étonné de 
voir un Italien auQî inftruit des chofes du 
Portugal , & un Capucin auffi verfé dans 
la;' ‘'^rudence. 



. La lettre fuivante a, pour objet 
la théologie ; & cet objet cft difcuré là- 
vammenr & avec foin, PreflTé jufqu’à Tim^ 
portunité par le do fteur.de Coïmbre de 
lui dire fon avis fur la maniéré d’enfeigner 
les fciences , ulitée en Portugal , fur ce 
que cette méthode avoir de défeftueux , 
& fur les moyens les plus propres à en 
corriger les d&ftuofués , notre Capucin 
commence par mettre dans tout fon jour 
tout ce qu’il y a de vicieux dans les étu- 
des théologiques Portugaifes, Ce n’eft pas 
chez les feuls réguliers que l’on fuit une 
mauvaife route ; c’eft encore dans les uni-' 
verfités de Coïmbre & d’Evora, On y 
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mmen non nijî in fckoiajîlca lUa comen- 
tiofa^ & cajiiiftica vc^rfati funt ai fatk- 
taum , ad faftulium , ad naufmm ufque^ 
Quare etiainjî non nifi e^aBis oBo annis , 
idque pojî noyem difputationes fatis rnolef’- 
tas y ad gradttm doBoris perveniant ; tamen 
cum de bona theologia nihil audierint ^ nihil 
minus funt quam theologu 



Qiwt autem mala ejufmodi ratio germi^^ 
net 5 quamque ineptis opinionibus imbuat 
adokfccntes^ quifque non habes facile conji- 
ciet : eaque ordine exponit nofer* Primum 
itaque fbiperfiadem (tr juvenes^ ^fenesy 
fcripmram fzcra^ifere nihil theologo adju-- 
memi adferrepoff e : deinde nihil praeter fcho- 
lafiicam illam f tam excogitari utile putant* 
cetera importuna efè / tertio f quando f vi^ 
ris doBis argumentis fatigantur y fef e auBo^ 
ritate Anfdmi , Lombardiy Alberti-magniy 
Thom^ y Bonavemurœ y aliorumque vete-^ 
rum tueri putant, Eos tamen plane confutat 
Capuccinus , ojiendens quo intelleBu veteres 
illi theologi laudentur: quidque interfit inter 
methodum fcholafiicam ^ quxfiiunculas 
peripateticas ^ quæ nihil ad rem pertinent ; 
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trouve affez de ptofefleurs qui enfeignent 
la théologie à la jeunelTe ; mais tous ces 
profeffeurs ne connoiflfent autre chofe que 
la théologie fcholaftique & que les cas de 
confcience , ce qui fait de leurs écoles un 
lieu d’efcrime, s’il eft permis de parler 
ainfi. Audi , quoiqu’ils ne parviennent 
au doélorat qu’après uncoursde hultans, 
terminé par le foutien de neuf théfes affez 
difficiles à foutenir, n’en font-ils ^as pour 
cela plus théologiens , faut» de s’être oc- 
cupés de la vraie théologie. 

Il ne faut pas être bien éclairé pour 
voir combien de maux une pareille mé- 
thode entraîne après foi , 8c de combien 
de fauffes idées elle remplit la tête des 
jeunes gens. Notre Capucin en trace le 
, tableau. Tous les théologiens Portugais, 

' jeunes & vieux , font d’abord perfuadés 
que la connoiffance de l’écriture fainte 
n’eft d’aucun fecours à la théologie. Ils 
penfent en fuite qu’il eft impoffible de rien 
inventer de plus parfait que leur fcholaf- 
tique , & qu’il n’y a qu’elle d’utile,. .Se 
trouvent-ils prelfés par les objectons de 
perfonnes inftruites , ils penfent que l’a- 
vantage relie de leur côté , dès qu ils ont 
pu citer Anfelme , Lombard , Albert-le- 
grand , faint Thomas , faint Bonaventure i 





Quo ^ero*ddrius rem îotam exponat^ 
hijioriam tkeologiæ conjcribit à mundi con- 
ditione adufque fæculumpr^Jens : dilucide^ 
que narrat quantam ea^ qidhujque de cauf- 
jii 5 mutationem fectrit à fæculo decimo 
fecundo quam bono in lumine iterum faculo 
fextodecimo pofita juerit , maxime vero 
elapfo fœculo , & nofiro. Nec illud omifit, 
JckolaJiicos in media luce caecutire voluifk , 
qui à tridentini temporibus tam grandia co- 
lumina de ea confcripferint ^ ut credi *vix 
poffit. Et kæc præfertim apud Hifpanàs j 
nam ceteri jam fatis emendati funt. Hiaus 
rei caujfas duas invenit : altera ^ quod-aieo 
ternpore dominicani cum je futis acrius pug~ 
nantes de fcient ia Dei ^ cauffam dedere in- 
numeris , iifque fupermcaneis /criptis ; qiw 
difputatio cum ab Hifpanis initium duxerit^ 
apud eofdem Jumma animi contentione de 
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quœque nulli ufui fuere in conciliis ^ ut ilU 
autumant* 



en Portu gai: 
ou quelque autre dofteur femblable. Sur- 
quoi notre Capucin montre quelle eft leur 
erreur , en quel fehs ces anciens théolo- 
giens méritent des louanges, & quelle 
différence on doit mettre entre la métho- 
de fcolaftique & les petites queftions pé- 
ripatétiques qui font étrangères à l’oHei, 
& qui n’ont jamais été d’aucun ufage dans 
les conciles , quoique les Portugais le 
croient mal-à-propos. 

Pour le prouver encore plus claire- 
ment , il trace l’hiftoire de la théologie 
depuis la création du monde jufqu’au fié- 
cle préfent. Les changemens qui fe font 
faits dans cette fcience depuis le douzième 
fiécle , font expofés avec netteté , ainfî 
que les motifs qui ont introduit ces chan- 
gemens. Il parle enfuite de la perfeftion 
qu’elle a acquife dans le feizieme fiécle , 
& plus encore dans le fiécle dernier & 
dans celui où nous fommes. Les fcholaf- 
tiques n’ont fait autre chofe , félon lui ^ 
que vouloir répondre l’obfcurité fur la 
lumière , en écrivant tant de gros volu- 
mes depuis le concile de Trente ; repro- 
che qui doit être fait en particulier aux 
Efpagnols ; car les théologiens des autres 
nations font revenus de cette efpéce de 
manie , que deux caufes fervent a perpé- 
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ea perpetuo decertatum ejî : quod impedi^ 
mento fuit , ne ad ulteriora animum adjun- 
gerent. uÛltera^ quod cum contentionum ra- 
dix (x femen, ut ita dicam , in philofophia 
Arabico - periparerica , qux in Hifpanid 
maxime fedempofuerat, conftfieret; tot ex 
hoc fonte qiixJUunculx omnino inutiles nam 
funt, ut enumerari non, queant : adeo ut 
non theologia , fed metaphyfioa fcholajlica 
ab illis fub nomine tkeelogix leSloribus ob^ 
zi udatur. Exemplo Jint Suar ftus , afque~* 
fus j Salmanticenfes , qui ingentia volumina 
ediderunt : cum tamen., f rem pro merito 
xftimemus , n 



- : Hinc ad rationes veniens , 
tam f e defendunt ut una fcfolaft 
noSefque occupentur , Jingulas 
penfet j Cr infringit. Prima efl , 




ÏN P O K T U G AI. 2(^5' 
tuer en Efpagne, Les difputes des j^fuites 
avec les dominicains jur la fcimcede Dku^ 
ont enfanté ces écrits aulîi inutiles qu^’in- 
ïiombrabks; & j comme, ckfl en Efpagnc 
que ces difputes tînt pris naiffance , on n^y 
a point ceüéde skn occuper; de forte que 
les efpritsne fe font point tournés dkn au^ 
tre cote. Telle eft la première caufe, La 
philofophie Arabico-péripatériqueafour- 
ni la fécondé, L^Efpagne eft le lieu où a été 
le plus accréditée cette philofophie ^ qui 
eft une pepiniere de débats ; il ne faut 
donc point sktonner quklle y ait donne 
lieu à quantité de fujets de difputes inu- 
tiles : le nombre en eft lî grand > que , fous 
le nom de rhéologie j on ne trouve autre 
chofe que métaphyfique fcholaftique. On 
en a un exemple frappant dans Suarez, 
Vafquez, & tous les autres écrivains de 
Salamanque, Les ouvrages qu’ils nous 
ont donnés , font volumineux ; & cepen- 
dant , fi l’on ne veut avoir égard qu’à ce 
qu’ils renferment d’eflentiei , l’on trou- 
vera qu’ils n’en difent pas plus que Rho- 
defius ni que Compron, 

Notre Capucin palfe à l’examen des 
raifbns qu’apportent les Portugais pour 
juftifier leur acharnement à l’étude de la 
fcholaftique ; & il n’en eft aucune dont il 
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theologiam in extern regnis necejlariam ejfe 
pojfè 3 ubi cum hæreticis difputamr , in Lu^ 
jitania non hem : huh refponàit Capucdnus^ 
etiam in Lufuanïa invmiri hærmcos fath 
multos : itemqut HeirîeoJ aliquos Jîngulïs 
annis puniri ^ alios commercii caajfa ULyJî'^ 
ponem interdum conjîuere , qui ad nofîram 
religionem reduci pofjînt ‘ immo vero ji fue- 
rit necejje cum iis publice difputare 3 quis nfi 
dogmaticus theologus cum iis audebit decer- 
tare P Cenfores item de rebus ad religionem 
fpeBantibusy quos qualificatores vacant 3 
niji apprime dogmatica eruditi 3 munus fuum 
relie obiré non pojpmt^ 



Secunda efl , dogmatkæ introduBionem 
in Lujitaniam3 hoc àamni aàferre pojfe , ut 
religionem in dubium multi reitocent 3 & 
animi pendeam , immo vero non boni catho^ 
Uci emdant* Hos tamen Capuccinus jubet 
bono animo ej[é : nam ad tollendas dubita- 
tiones 3 £r muniendam religionem nojîram 
nihil aptius eji dogmatica theologia^ Secus 
nec catholici reges , nec pontifices maximi 
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ne démontre la futilité. Ils difent , par 
exemple , que la théologie dogmatique 
‘ peut être nécelTaire dans les pays oà Fon 
! fe trouve aux prifes avec les hérétiques j 
; mais qu’elle n’eft en cela d’aucun e.utilité 
pour le Portugal, Surquoi notre Capucin 
leur répond qu’il fe trouve chez eux des 
I hérétiques en affez grand nombre ^ que 
tous les ans ils brûlent quelques Juifs , 8c 
que de temps en temps le commerce en 
attire à Lifbonne, Il y auroir moyen de 
les amener à notre croyance ; mais com- 
ment y réuflir , s’il falloit difputer avec 
^eux en public, à moins que d’être Sretîé 
dans la théologie dogmatique ? Comment 
de même les cenfeurs , inmtués pour les 
chofes de religion fous le nom d^ quaUJi-’ 
cateurs , pourront-ils exercer convenable- 
ment leur minifteres s’ils ne font point 
^ bons dogmatiftes f ... 

Ils prétendent que l’introduélion dé la 
théologie dogmatique en Portugal , pqur- 
roit être dangereufe en ce qu’elle fervîroit 
bien moins à affermir les efprits dans le 
catholicifme , qu’elle ne feroit pour plu- 
fleurs une occafion de révoquer en doute 
la vérité de la religion. Notre Capucin 
lesraffure à cet égard , & prouve que la 
théologie dogmatique efl: ce qu’il y a de 





Quarta ejî ^ quoi pontîfim probaverint 
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eam doceri pcrmifijjmt f nifi exploratum ka^ 
bermt ^ ad dtbdianâos hæreticos prizfidium 
in ea maximum pojimm e£é. Quodji dog^ 
matîcus id non potejî , multo minus poterit 
feholajiieus J ut eficit Capuccinus* 



Tertia eJî j etiam Uljfïpone in quodam 
tollegio Hibernorum non nikil de Bdtarmini 
jeriptis explicard Sed htec merito ridet Ca^- 
puçcinus:nam primum Bdlarminus tameîji 
non fua laude privandus ; tamen pleraque 
non tene exponit , nec fatis ejl ut heretids 
nunc temporis occurramus , qui â Bell armini 
atate plurima & nova , & mtricatijjima 
excogitarunt^ Deinde ^ qui in tali collegio 
Eellarminum explicandumfkifumunty nihil 
de hijioria, nikil de critica arte^mkilde lin^ 
gua Gtjxca j aut Hebraica intelliguntm Ita^ 
que fcholajiicis polemici videbuntur : poh-^ 
micis vero fcholajîicù 
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plus propre à ôter les doutes ^ & à établir 
i la religion* Les princes catholiques & les 
' fouverains pontifes auroîent-Us foufFert 
I qu^on Tenfeignât s s’ils n’avoient point 
I été convaincus qu’elle fournit les armes 
I les plus fortes contre les hérétiques , qui 
I certainement feront encore moins terraliés 
I par les fcholaftiques , comme on le fait 
’ voir? 

' Ils difent qu’on explique à Lifbonne 
quelque chofe de Belkrmin dans le collè- 
ge des Irlandoîs. Cette défaite parojt ri- 
dicule à notre Capucin* Il ne prétend dk 
minuer en rien le mérite de Belkrmin ; 

I mais il croit pouvoir dire que ce théolo- 
' gien n’eft pas admirable en tout , & que 
l’on cbercheroit envain j dans fes écrits , 

: de quoi confondre les hérétiques de nos 

I jours qui fe préfentent armés de difficultés 
que l’on ne connoiffoit point du temps 
i de ce cardinal* D’ailleurs , ceux qui font 
chargés d’^expüquer fes ouvrages , n’ont 
aucune connoiffance de la critique ni des 
langues Grecque & Hébraïque ^ de forte 
I qu’ils forment une efpéce amphibie de 
théologiens polémiques aux yeux des 
fcholaftiques , & fcholaftiques aux yeux 
des polémiques. 

; Les Portugais s’excufent enfin de leur 
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operaB. Jhom£ , fir Èonaventurœ, Sed his 
îaii moè} rejpondet Capuccîms , prohari 
doSirinam utriufqus , çhæ erat eüdetn pa- 
truvi i & laudari methodum , quœ ut iilis 
temporibus bona erat .• non tamen probari 
Jingulas quœjUones : non ineptum Jîudium 
fcjiolajîicorum , qui exjtngulis veterum doc^ 
ïorii7fj verbis plurimas qucefliones duxerunt 
minime necejj arias , £> inutiles : maxime 
hac ætate , in qua nihil prœjîdii adferunt ut 
l^etkos propulj'emus. Hœc plane enarrans i 
Capuccinus , ad ultimum fub uno adfpeSu \ 
ponit, quid fit bona theologia, quidque fa^ \ 
dant Liftani, 



Jam vero poflquam in fuperidHbus expo~ 
fuit , quam utilis, & necejfariaft dogma- 
tica theologia, de methodo tradendi pofire- 
mum agit :fed ante docet, quid Jit recentior 
theologia^ quibus de cauf is fuerit emen~ 

data. 1 taque ojhndit , hxreticorum deliria , 
Êr calumnias in caufafuife cur feculo XFI. 
theologi nofrijn arte critica mirificos pro- 
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attachement à leur théologie , fur l’ap- 
probation donnée par les papes aux œu- 
vres de faint Thomas & de i'aint Bona- 
venture. Surquoi notre Capucin obferve 
que les papes ont approuvé la.doélrine de 
ces deux doéleurs en ce qu’elle étoit la 
même que celle des faints peres ; qu’ils 
ont approuvé leur méthode*, parce que 
c’étoit la^eilleure qu’il y eût pour lors ; 
mais qu’ils n’ont pas approuvé de même 
leurs queflions, encore moins la fureur 
qu’ont les fcholaftiques d’établir mille 
points ^de difpute inutiles , fur les moin- 
dres paroles des anciens dotSeurs i fureur 
qu’ils pouffent fur-tout à l’excès dans ce 
fiécle , & qui ne peut fervir en aucune 
maniéré à foutenir les attaques des héréti- 
ques. Notre Capucin donne enfin tout a 
la fois l’idée & de la vraie théologie & 
de la route que doivent fuivre les Portu- 
gais. 

Après avoir fait ainfi connoître toute 
l’importance de la théologie dogmatique, 
il paffe à la maniéré de l’enfeigner j mais 
' il s’attache préliminairement à bien ex- 
pliquer la nature de la théologie moder- 
ne , fans oublier de parler des motifs qui 
ont fait donner à cette fdence une nou- 
velle forme. C’eft aux emportemens & 
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grejus fecerint : verofque à fuppofitkus li^ 
bros fejunxerint. Deinfie cum hæredci non 
fcholaflicas qucejliones , fed dogmata mga- 
rint, & linguarum adjumento atque hjflo- 
ria noftros aggrejjî fuerint ; caujf.i itidem 
fuere cur eodem armorum genere ufui fint 
nojiri. Hinc dogmata meliori ordine expo~ 
fita, copiofiori’ eruditione munita , clariori 
luce perfnfa. Hinc qucefliones fubtijes , inu- 
tiles , £r de vocabulo pr(etenni£ie fuere : iis 
tantum retentis, quce non nihil lucis dogma- 
tibus adferre pqfftnt. Quare recendor theo- 
logia nihil aliud ejl quam dogmatica illa 
dialeclica methodo expojita : qua de caujjiz 
recendoribus vocatur pofitivo-fcholafljca. 



HispnemiJJts docet, nihil prius ep de- 
here candidato , quam kijioriam facram , 
& ecclefiafticam callere : propter ea quia 
theologia ejî colleBio dogmatum , quæ jingu* 
lufmculh vd manifejlata ^ vel darius expo-^ 
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aux calomnies des hérétiques qu’il faut 
rapporter, comme à leur caufe, les pro- 
grès des théologiens du feizieme Æcle 
dans la critique & dans l’art qu’ils ont ac- 
quis de difcerner les livres vrais des li- 
vres fuppofés. Comme ce ne furent point 
les quellions des fcholalHques , mais les 
dogmes mêmes que les hérétiques atta- 
quèrent, s’étayant dans leur attaque de 
la connoilTance des langues & d’argu mens 
tires de llïilloire, il fallut recourir aux 
mêmes armes , & la vérité y gagna. Les 
dogmes furent expofésdans un meilleur 
ordre, expliqués avec plus de clarté, Sc 
foutemis avec érudition. Tous les points 
de difputes fubtiles , inutiles , ou qui ne 
rouloient que fur les mors, furent mis à 
l’écart, & l’on ne conferva que ce qui 
pouvoir répandre quelque lumière fur^ le 
dogme. Audi la théologie moderne n’efl- 
elle autre chofe que l’expofitîon des dog- 
mes félon les préceptes de la dialeéiique; 
ce qui lui a fait donner le nom dçpojïtwe^ 
fcholafiiquê, 

La première chofe à laquelle l’étudiant 
doit s’appliquer, c’eft à pofféder l’hiftoire 
facrée & eccléfiaflique, puifque la théo- 
logie n’eflque la colleâion des dogmes 
reconnus ou expliqués plus clairement 

S 
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Jita fuere/ quod argumentis confirmat, l^ia 
aiiWn aààïfcendæ hijlorLæ hæc ejî. Primo in 
tabula quadam chronologlca cogmfcat opor- 
tet priEcipuas epocas civiles ^ £r ordinem 
temporum ufqm ad Aiigujîum. Deinde in 
epitoma qîtadam legere kijioriam profanam : 
itemque inalîaepitoma kijîoriam facram ufi- 
que ad Ckrijium addifeere debet : eam refe- 
rendo ad hijîoriarn imperatorum ^ quacitm 
ar£le efi conjunâa. Curet tamen la prœd- 
puas urbes , & oppida » £r ejus generis alia ^ 
de quibus in hijiorm , oculis percurrat m ra- 
bula geographica y vel globo. Haec velud ini* 
tia : nam tum theologiam addifest ^ necejjè 
habet Jingula dfîinSHus cogno/cere^ & kif*^ 
torkos eos legere ^ qiU eadem largius fenp* 
ferunt. 



Cumque Capueeinus animadverterit ig- 
norantia bonorum ferip torum Lujitanos la- 
borare i qiiofdam in gratiam tironum no* 
minat , qui magis in pretio Jint , ad tiro- 
num ingenia omnino accommodati : twn eo- 
rum , qui breviter t tum quifufe Jingula ferip* 
ta reliquerunt / qui fere funt ki. Pro geo- 
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dans les Cèdes palTèSj comme le prouve 
notre Capucin, Quant à la maniéré d’ap- 
prendre cette hiftoire , ia voici. Il faut 
d’abord ^ au raoyen'de tablettes chrono- 
logiques, prendre connoifTance des diffé- 
rentes époques civiles > & de Tordre des 
temps jufqu’à Augufte- On lira enfui te 
l^hinoire profane dans un abrégé , & dans 
un autre Thiftoiré facrée jufqu’à Jéfus- 
Chrillj rapportant cette derniere à Thif- 
toire des empereurs , h laquelle elle eft 
étroitement liée. Il ne faut pas négliger 
de s’aflTurer , fur la carte ou fur le globe , 
de la pofition des villes, des bourgs & 
autres lieux remarquables dont il eft fait 
mention dans Thiftoire, Cette maniéré ra- 
pide d’apprendre Thiftoire , n’eft qu’une 
étude préparatoire; car ÿ lorfqu’on en fera 
venu à étudier la théologie , il fera indif- 
penfable d’approfondir les faits, & de lire 
les hifto riens qui font entrés dans le plus 
de détails. 

Comme les Portugais n’ont aucune 
connoiffance des bons auteurs, notre Ca- 
pucin en indique, en faveur des commen- 
çans , quelques-uns de ceux qui font le 
plus à leur ufage , foit qu’ils aient donné 
des abrégés', foit qu’ils aient écrit d’une 
maniéré plus étendue. Tels font , pour la 
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graphia tabulas Janfonis ^ Blaeu 3 de l^IJÏei 
Sanfonis. Pro geographia antiqua Cdla^ 
numyCluveriurn , Beniitm ^ Brimum, Pro 
recentiori, epitormn Sanfonh ^ Robbe^Au- 
difret , Chiufoky duBoiu Pro geographia 
ecclefiaftica , Carolum à S, Paido, Item 
Lexicorum fcriptores^ I^aream^Baiidrandf 
Ferrarium , Maty y Marànierey Pro chro- 
iiologia J ÎTiJIitutiones Strauckii y Sr Beve~ 
régit : îum Petar mm y Brietiumy UJJerium^ 
Pro hiftoria , epitomas P et avii , Cellarii , 
Turfelini, Kran^Uy Lofiki, Pro hiftoria 
facra ante Chriftum ^ Gravcfon ^ £r 
boty : item Natalem Alexandrum cum ani^. 
madvetjtonibus Roncagliœ^ 



. . Pojîremo loco candidatum fuum hrevitar 
injUtuiu Primum admonet ut temperet ab 
omnibus illis y ante dijputantur y £r qure 

tenebras offundunt : nam quæ aliquid 
utilitatis habent y ad hæc revocantur, Théo* 
logia in très partes dividitur ; l. de Deo 
agit quo modo eji in fe ; 2, de Deo quod ad 
nos y nempe conditore mundi, angelorum, y 
hominum ; 3 . ^ie rebus , quœ. nos ad Deum 
referunt. Urée quam clare folideque fieri po* 
tefi probanda funt y tum ut religionem nof -, 
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géographie y les cartes de Janfon , de Blaeu, 
de de l’Ifle & de Samfon ; pour la géogra - 
pkie ânckmie ^ Cellarius, Cluvier, Ber- 
dus , Briet ; pour la géographie moderne ^ 
Pabrégé de Samfon, Robbe , Audifret, 
Chiulole , du Bois ; pour k géographie 
ecçléJîaJHque ^ Charles de Taint Paul* On 
pourra de plus confulter les diftionnaires 
de Vareas, Baudran, Ferrarius, Maty 
& k Martiniere* Il indique pour la ckro-- 
nologie les inftirutions de Strauchîus & de 
Beveregius, Petau , Briet & Uflèrius; 
pour Vhijioire , les abrégés de Petau , de 
Cellarius , de Turfellin , de Cranzius & 
de Lofchius ; pour Ÿhijioire facrée avant 
Jéfus-Chrift, Gravefon, Riboty &Noël 
Alexandre avec les remarques de Ron- 
caglia* 

Notre Capucin trace le refte de la 
route à fon éléve. Il Paverrit dkbord de 
ne fe livrer à aucune de ces difputes pré- 
liminaires qui n^ont d’autre effet que de 
répandre des ténèbres dans Pefprit* Celles 
qui font néceflaires fe réduifetit à ceci : 
k théologie eft divifée en trois parties; 
ïa première traite de Dieu confidéré en 
lui-même ; la fécondé, de Dieu confidéré 
relativement à nous , & en tant qu’il eft 
le créateur de l’univers ^ des anges & des 

S3 
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tram pniniamus . tàm uù hojîes propulfc^ 
wiis, Argumenta autem ad id ejfiçkndum 
îripiici fonte fumuntnr , àivino verbo £r 
finpto J & or e tenus tradito , Çr^ ratione na- 
îtirœn Ex his âecem loci theologici derivan^ 
tur J quorum aliqui fum proprii theologo^ 
rum , qui nempe ex verbo Dei & fcripto , 
tradUô profluunt : ceteri extranei , qui 
Vil ex ratione J vd ex alto fonte deducuntur. 



V. 

Ex quo confequitur ^ theologum humana 
mtiope non alta de caujja ejfe ufurum , n 'fl 
ut dogmata inlufiret j 6r defendat, Q^are 
dîfputaaunculæ ilU ^ quæ ad îd non ducunt, 
Mt fum fere omnes fckolaflicæ , tkedogo re- 
pudidhdœ funt. Hæc qui plane intelligat , 
qüid de lïbru fcholaflicis judkanàumflt j vel 
lîullo monente cogmfcet fi enim ad kanc 
muinam prxcipuQS revocabit, quam miflre 
tempus confumant , non fine animi dolore 
animadvertet* Hæc tamen plane intdUgere 
Gr memoria tmere necejfe ef , propterea quia 
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hommes ; la troifieme des chofés qui éta- 
büiïent un rapport entre nous & Dieu* 
Tous ces points doivent ctre approfon- 
dis & prouves ie plus fortement qu’il eft 
poffible J fait pour afFermir notre créance, 
foit pour repouffer ceux qui voudroient 
en ébranler les fondemens. On puîfe dans 
trois fources les preuves néceffaires ; dans 
les faintes écritures, dans la tradition , & 
dans les préceptes de la droite raifon* Ces 
differens argiimens compofent dix lieux 
theologiques , loci theologicL De ces lieux, 
les uns font propres aux théologiens , tels 
font ceux qui ont pour fondement les 
faintes écritures & la tradition ; les autres 
leur font etrangers, telles font les preuves 
empruntées des lumières de la raifon. 

D’oà il s’enfuit que le théologien ne 
doit fe fervir des preuves que lui tou mit 
la raifon humaine , que pour éclaircir & 
défendre le dogme ; il ne doit donc point 
s’arrêter à toutes les petites difputes qui 
ne peuvent produire cet effet, dans le 
nombre defquelles il faut ranger prefque 
toutes les queffions des fcholaftiques. Qui- 
conque aur<i bien faifi l’objet de la théo- 
logie , verra de lui -même îe jugement 
qu’il faut porter de leurs ouvrages , & ne 
pourra fonger fans douleur à la perte de 
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rmllus , ut Capuccinus ait , theologus adhuc 
thedogm corpus emnibus fuis partibus per-^ 
fe^htm cçudidk t in quo eæ taninm difputa^ 
îionts je offrant , quœ mcejjariœ pïdmntui\ 
Quare ad recemiores theolog&s j eos nempe ^ 
qui fama fmmtur ^ tonfugimàum eft. Qui 
tamen ut aliquo operœ pretio legantur^ opor* 
tet ordine fingula , & cum deleBu legere : 
certum vdm eertum^ probabile tamquam 
probabile ponere : quod non parui laboris eji. 
Sed compendium laboris faciet tkeolpgim 
candidatus y fi omnia ^ qum legerit ^ in pauca 
conferat , ac fcriptis conjigmt ^ quo facilius 
imdligi ^ emendari , memoria teneri pof 
fim. 



Ai extremum docet ^ fatis eff candidato 
traBatus de Deo uno 3 &* trinp , de incar- 
natione 5 de ecclefia , de gratia 3 dc facra- 
mentis pervolvere 3 apprhne callere* 

ubi quo paBo^ ac tempore tkeologiæ doc- 



EN Portugal.^ 281 
temps que font les plus accrédités d en- 
tr’eux. Quant aux differens points vrai- 
ment néce flaires , notre Capucin recom- 
mande defeles graver profondément dans 
la mémoire. Cette précaution eft d’autant 
plus néceffaire , qu’il n’exifte pas encore 
un corps de théologie compkt , où l’on 
ne trouve que les choies îndilpenfables i 
ce qui met dans le cas d’avoir recours à 
ceux des théologiens modernes dont la 
réputation eft établie. Pour retirer de leur 
leéture tout le fruit poflîble , U faut y lire 
chaque chofe par ordre & avec difcerne- 
ment j remarquer comme certain ce qui 
eft certain > & comme probable ce qui 
îi’ell: que probable ^ operation aflez dim- 
cile, qui cependant le deviendra beau- 
coup moins 5 ft l^on a l attention de Faire 
des abrégés par écrit de fes leflures, L'on 
eft pius à portée , en fe conduifant ainfi ? 
de concevoir fon auteur j & de reélifier 
fes propres idées ^ indépendamment de 
ce c|ue ration de la mémoire fe trouve 
aidée * 

Il dit enfin qu’il fufiît pour un com- 
mençant de lire & de bien poffeder les 
traités fur l’unité de Dieu , la trinite, I tw- 
carnation ^ la grâce & les /ijcremeni , & il 
termine fa lettre , en difant de quelle ma- 
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tor injigmn pojjit , brej/iter explicat. 

_ XF . Tholopiæ propago efl jus pontifi- 
cium , de quo in hac epijîola nojler Jcrmonem 
facit. Principio exponit j quam maie in eo 
tradendo fe gerant Conimbricenfes dodores. 
Nam primo anno mftieutiones Juftiniani : 
Tdeinde ad traElatum de clerico venatore $ 
vc/ quidfimiUfe conferuht. Cetera eadem 
peccant, quee illi, qui Juri cij/ili dam ope- 
ram. 



Quibus expo fitis , docet Capuccinm talem 
methodum omnino e£é ineptam ad facien- 
dum bonum canonum interpretem. Nam qui 
uni vel alteri traciatui findet , &' nihil am- 
plius, plane ignorat quid Jit jus canonicum. 
Quod ft eorum aliqui vel judices, vel patroni 
non adeo inepti evadunt , id iifu fori compa- 
rant : interdum leSionc DD. non fiadio 
illofuo canonum, uti probat Capueemus. 



^ Similiter de antecejfore juris pontificii di- 
judicat, Nam ejufmodi homines nihil præter 
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niere & en quel temps on peut être élevé 
au doâorat, 

XV* Le droit canon , dont il efi: queC- 
tioB dans la quinzième lettre , tire fon ori- 
gine de la théologie. Il eft impoflible de 
s’y prendre plus mal pour Penfeigner, que 
s’y prennent les doéleurs de Coimbre ; on 
voit 5 la première année, dans leur uni- 
vetfité , les inftitut^s de Juftinien ; de-U , 
l’on paiTe au traité du clerc chd£eur , de 
clerico venatore , ou à telle autre niaiferie 
femblable. Pour ce qui eft du refte , leur 
méthode a les mêmes défauts que celle 
que Von fuit dans l’étude du droit civil. 

On voit qu’il n’y a rien qui foit moins 
propre à former un bon canonifte, & que 
l’étude de tel ou tel traité, particulier ne 
fauroit donner la connoiffance du droit 
canon. Si quelques-uns de ceux qui ont 
fait ainfi leurs cours , fe trouvent remplir 
les fondions de juge ou d’avocat d’unê 
maniéré à peu près fhp portable , ce n eft 
certainement point a cette maniéré d’étu- 
dier qu’ils en font redevables ^ 1 ufage du 
barreau & la leélure leur ont donné ce 
qui leur manquoit, comme le prouve no- 
tre Capucin. 

Il porte le même jugement fur les prO“ 
feffeurs* Gratian , les décrétales & ceux 
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Grstianum , decretales, zarumque inter- 
pretes norunt: non ultra. progrediuntur ; his 
[olis ambitum juris definiri contendunt. Mi- 
ferij qui nefciant ,fefe, tametf canonas be- 
ne multos , Gr doSores memoriter recitent y 
Gr contrarios canonas exponam i tamen quod 
eos ad fontes non referant , kifloriamque et- 
clefia, conciliorum, veteremque eceleficedif 
ciplinam cognitam non habeant , jurif peritos 
tantum ejje nomine tenus. 



Hcecut aperte ponat , plane perjltadeat 

amico, hifîoriam juris canonici breviter con- 
fcit Capuccinus , ac de jure novijfmo , præ- 
fertim de bullario Romano , explicat. Ex 
quo infert . eum , qui in jure canonico pro- 
greffum facere cupit , ab hiftoria ecclefiafti- 
ca,f:x geographia principium ducere debere. 
Qui enim fieri poteft ut judetc , multo ma- 

gis canonum interpres germanum eorum fen- 
fum cognofcat , nfl hiftoria ecclefajlica , 
quje clavis , ut ita loquar , eft , penitus eru- 
ditus fit? Documento fnt Lupus, Labbeus, 
Sirmondus , Spelmanus , Beveregius , qui 
non nifi ex interiori hijloria canonas ex- 
ponunt, 4i 
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qui les ont commentés , voilà tou: ce 
qu’ils connoilTent ; Us ne vont pas plus 
loin , & ils s’imaginent que toute la 
Icience du droit canon eft renfermée là- 
dedans. Malheureux qu’ils font de ne 
point favoir ,, que, quand ils léroient en 
état de réciter la plupart des canons , 
d’accorder ceux qui paroiflënt contraires, 
Sc de rendre compte des différentes inter- 
prétations , Us ne feroient encore jurif- 
confultes que de nom , & que pour mé- 
riter de le porter , il faut rechercher la 
fource de ces canons , & connoitre l’hif- 
toire eccléfiaftique, celle des conciles , & 
l’ancienne difcipline de l’églife. 

Pour convaincre fon amî de ce qu’il 
avance , notre Capucin trace en peu de 
mots l’hiftoire du droit canonique , & 
parle du droit moderne , ainfi que du bul- 
laire Romain ; d’où il conclud que celui 
qui veut faire quelque progrès dans le 
droit canon, doit commencer par étudier 
l’hUloire eccléfiaftique & la géographie. 
Comment,, en effet, fe peut-il faire qu’un 
juge, &, à plus forte raifon, un commen- 
tateur , puiffent faifir le véritable fens des 
canons , s’ils ne poffédent point l’hiftoire 
eccléfiaftique qui eft , fi l’on peut aînft 
parler , la clef fous laquelle ce fens eft 
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Quare ante omnia hiftoria ecclefiæy«m 
pontijicu candidato addifcenda ejî^ Itaque 
pojîquam îïro hifioriam civikm , & injütw- 
îiomx Jujîiniani^ modojam iiclovoluîaviti 
üdhîjloriam icdejîæ vtteris ^ & novæapplk 
cetfe / primo bremer^pojî largius. Ubi Ca- 
puccinus Ër epitomas ^ hifioricos aliquos 
±^atinos enumerat j kemqiæ Calmez ^ Gk 
Fleury^ eorum gratia , qui Gallicam ^ vd 
Italam Unguam norint, Infimulmonem ^ ut 
in tabula geographica Jîngtda , de quibus Jer- 
mo efî J perquirat / &* ea de cai^à geogra-- 
phos nominat, Ddnde legenda efi hiftoria 
Jiiris canonici , quam Daujadus , aliique 
fcripfere. En proUgometia juris hujus ^ Jine 
quibus injîitdh canonum tempus frujlra con^* 
Jîanes, 



Anno tertio inffiturioncs canonicse ac~ 
curate volvtudt^ funtn Hàs ex Lancdoto ^ 



T 
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renfermé. On a pour preuve de cette vé- 
rité les écrits de Lupus, de Labbe , de 
Sirmond & de Beveregîus , où Ton voit 
les canons expliqués par Phiftoire ecclé- 
liaftique* 

C^eft donc de Papprendre que Pétu- 
diant en droit canon doit s^occuj^er avant 
toutes chofes. Lorfqu’ü connoitra Phif- 
toire civile , & qu’il aura ki les inftitutes 
de Juftînien , en fuivant la méthode d- 
deffus indiquée , il étudiera Phiftoire de 
la primitive égiife & de la nouvelle , d’a- 
bord dans les abrégés , en fuite dans les 
auteurs qui en ont traité d’une maniéré 
plus étendue. Notre Capucin indique ici 
quelques abrégés & quelques hiftoriens 
Latins, ainfi que Calmet & Fleury , pour 
ceux qui favent le François ou PItalien, 
Il avertit de nouveau qu'Ü faut avoir 
l’attention de s’aflurer, fur la carte, de la 
pofirion des lieux dont il ell parlé i & il 
indique à cet égard des géographes. On 
lira enfuite Phiftoire du droit canon par 
Doujat, Toutes ces connoilTances forment 
Pintroduâion au droit canon , & il faut 
les pofféderipour pouvoir fe flatter de faire 
quelque progrès- , * 

La troifieme année fera employée a lire 
avec foin les principes canoniques, dans 



288 Rétablissement des Etudes 
Corvino , P liebieo , GaJparr,io dijhre pôtefi. 
Quos inter , ex Capiiccini fententia , excel- 
iic Janus Vincent LUS G ravina , tum ordine , 
tum eruditione, tum munditiæ lingua: Lati- 
na : tametfi Gajparrius ad forum magis vi- 
deatur accommodatus. Si vero illi non ad~ 
Jim ^ Cabajfuiius fatis efio. 

Jam anno 4. £jr <^.precipui traüatus ju- 
ris legendi fimt , de beneficiis , jure patron, 
hor. canonicis, refidentia , facramentis, 
& poenis. Sed ita ut fingula plane intelli- 
gantur ^ Gf in pauciora redigantur ,G‘frip- 
tis mandentur. Quee qui non faciunt , ut Lu- 
fuani non faciunt , operam perdunt , ut ut 
multa legunt. Tum quo modo extrema anni 
parte difputationes fint facienda: enarrat. 



V erum quid tirones tam acri judicio non 
valent , quantum necejjarium cfi ut fngula 
reêle tntelligant, G" compojtant ; admonitio- 
nibus quibufiam piuniendi funt ante. Hic 
vero aliqua tradit Capucchms , quee Lufi- 
t&noTum ingemis , qui aritidpatione aliqua 

laborant. 
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Lancelot ^ ou bien dans Cervin > Phe- 
beuSj Gafparrius , &c. Au jugement de 
notre Capucin , Vincent Gravina eft pré- 
férable à tous ces auteurs j pour i^ordre , 
réruditicjn & la pureté du ftyle j quoique 
Gafparrius paroiilb plus parfait pour ceuK 
qui fe deftinent au barreau. Au défaut de 
ces auteurs 5 on pourra fe contenter de lire 
Cabaflutius. 

La quatrième & la cinquième années 
feront employées à la leélure des princi- 
paux traités du droit canonique ; tels font 
ceux des bénéfices du droit de patronage , 
des heures canoniques y delà refidencé, des 
facremem 8c des peines ^ Il faut fur -tout 
s’appliquer à entendre tout parfaitement , 
& avoir foin de faire des abrégés de lès 
îeélures. Sans cela j, le temps que Ton 
donne à la leélure , eft un temps perdu , 
comme les Portugais^ en fourniffent la 
preuve. Notre Capucin indique enfuite 
là maniéré dont fe doivent pafler les difé 
putes à la fin de la cinquième année* 

Comme les jeunes gens n^ont pas le ju- 
gement affez formé pour faifir partout le 
véritable fens j & pour ranger les matiè- 
res dans Tordre lé plus convenable > notre 
Capucin a cru devoir leur donner quel- 
ques avi^i Ce qu’il dit eft fur-tout utile » 

T 
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laborant y omnino apta, & vero etiam ne-* 
cej[hria videri queam. Prima loco explanat 
quid interjit inter juris pont ificii doSorem ^ 
theologiæ moralis ; ojîmdens ^ nihil re 
ipfa interej^ y fid modo. Deinde vitia expo-* 
nit juris canonici & inrrinfeca, Gf extrin- 
feca> uti vocat y tumveteris juris ^ tum novi* 



Veius hoc boni habebat , quod paucis legi- 
bus continebatur : & daris , quibus Gr/^ci- 
lius j ijyjine ulla obfcaritate homines auf- 
cultarem. Rec hona ; illud autem malum , 
quod illm leges nimis âuræ feveræ plde- 
bantur , nec omnino accommodatm hotni^ 
num depravationi, .^tjus nomm plurimâ 
emendatione digna o^rt. ISlamprimo leges 
& muhjts y Gr copiofas continet. Deinde 
quotidie augetur incredibili vi bullarum y 
brevium, declarationum congregat ionisTri- 
dentini interpretis , penitus ut nullus fit mo^ 
dus , nullus finis earum. Tum pleraque in 
eo incerta : nam canonum plurimorum y &r 
regularum cancellariœ , bullarum recen-^ 
tiorum fine ullo numero immunitates dantur 
non modo jujUs de cauffis ,fed finecaujpz 
frequenter. Pofiremo fngulœ bulL^ , uti vo^ 
eant y tot vocabulis inutilibus onerantur , uc 
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& même nécelTaire aux Portugais , dont 
Fcfprit eft naturellement enclin à des ju- 
gemens prématurés. Il établit abord la 
nature de la différence qui fe trouve entre 
un dofteur en droit canon , & un dofteur 
en théologie morale; elle ffeft point dans 
le fond ; elle ffeft que dans la forme. Il 
expofe enfuire les défauts tant imrinféqu^s 
qn^esctrinféques du droit canon ^ foit an- 
cien J foit moderne. 

L’avantage de l’ancien droit canon 
confiftoit à n’être compofé que d’un petit 
nombre de loix fort claires; ce quienren- 
doit l’intelligence facile , & les mettoit à 
l’abri de toute obfcurité. Mais cet avan- 
tage étoit balancé par leur trop grande 
févérité qui en rendoit rexécution dilE- 
elle, en’ ce qu’elles exigeoient une trop 
grande perfeftion ^ fans égard à la dépra- 
vation humaine, Le droit moderne eft 
rempli de défeéluofités^ auxquelles il fan- 
droit remédier. Les loix en font d’abord 
fort nombreufes & fort longues ^ & la 
quantité s’en accroît de jour en jour par 
Paddition prefque incroyable de bulles , 
de brefs 5 de déclarations de la compagnie 
prépofée à l’interprétation du concile de 
Trente, Cela devient une jner fans riva- 
ge & fans bornes. Ce droit eft encore 

T Z 
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tredi vix pojfic ex quo innumerœ decerta^ 
îioms projidjcanmr àamno fubditorum* 



Viîia extrinfeca in prava confuetudlnt 
interpretum J & prœfertim confuleiinum , 
ud appellant 3 con/ijîere , fatis notum ejl : 
qui fingida verba bidlarum tam lepide , m 
dicam prave , interpretantur ^ ut nihil fu- 
pra. Hinc iterum innumerœ^^ eternœque lites 
magno populorum malo 3 qui nullum litium y 
nuUum impenfarum finem vident : quæ fin- 
gula Capuccinus exemplis luculentis con/zr- 
mat» Monens opportunum fore chrifliano^ 
nm commodo y ut pontifices liomani leges 
&r paucas y certas in ordinem revocarent ^ 

inutiles abrogarent y regularium immunita-^ 
tes expenderem y & 5 qux retineri videren- 
tur y in alium codicem referrent r quæ , fi 
quis alius y Eenedi^us XIV* qui canonum 
(cienda præter çeteros valet y prœftare aptus 
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plein d^mcertîtudes ; ce qui vient de ce 
que les immunités de îa plupart des ca- 
nons, des régies de la chancellerie j & 
des huiles modernes , s’accordent fans 
nombre, non - feulement pour de julles 
motifs , mais même fans motifs. Enfin cha- 
que bulle eft chargée de tant d’exprelfions 
inutiles, que cela n’eft pas croyable ; Sc 
l’effet de cette furabondance de termes , 
eft de donner lieu à une infinité de difpu-- 
tes , au détriment des fujets. 

Pour les vices extrinféques , ils vien- 
nent, à n’en pas douter, de la mauvaîfe 
habitude ou font les interprètes , ceux fur- 
tout que l’on appelle confultdns , de com- 
menter fl joliment, pour ne pas dire fi 
pitoyablement, les moindres mots , qu’il 
n’eft rien oh ils ne trouvent un fens; nou- 
velle four ce, de conteftations fans nombre 
qui ruinent les peuples en dépenfes pour 
des procès dont ils ne voient pas la fin. 
Notre Capucin prouve ce qu’il avance 
par des faits , ajoutant qu’il feroit à fou- 
haiter, pour le bien de la chrétienté, que 
les papes fiffent un recueil de loix qui fut 
fent en petit nombre & certaines j qu ils 
y miif^c de l’ordre ; qu’ils abrogeaffent 
celles qui font inutiles ; qu’ils examinaf- 
lènt enfin les privilèges des réguliers, & 
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Ad extremum condocefacit candidatum , 
inveterato malo talem medicinam ejfe pa^ 
randam , ut judex , &r patronus kgtfaeoris 
inentem ex vera bgica exploret , verba non 
curet. 



De interprete vero antecejfore cano~ 
mm kæc monet. Primo ut bonorum auBo~ 
rum , dico recent iorum , notitiam habeat. 
Tum ut Jibi perfuadeat , plerofÿie interpre~ 
tes , maxime Germanos , non auShres eJfe , 
fed exfcripmes ; quo in numero funt hay- 
mm. Engel , Phingh , Reisfenjiuel , cefe- 
rique. Prcsferendos autem ejje ait eos , qui 
in hijioria ecdeftte maxime verfatifunt. Qu- 
jufmodi V an-Efpen : &■ Gifiert , corpus 
juris canonici per regulas difpofltum ; & 
Ludovicus du Mtfnil jefuita, doarina & 
difcipiina ecclefiae à Chrifto ufque ad fæ- 
culum XII, , inclufive ipfifmet fa erorum 
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fifTent ün code particulier où fe trouve- 
roient inférés ceux qu’ils croîroient de- 
voir être confervés. Surquoi il dit qu’il 
ne s’eft encore trouvé perfonne auffi ca- 
pable d’exécuter cetj:e entreprife , comme 
le feroit Benoît XIV. , à qui l’on ne peut 
refufer une connoifTance parfaite des ca- 
nons. 

Il avertit enfin les commençans que le 
feu! remède que l’on puifTe apporter au 
mal; efl de ne point s’attacher aux mots, 
mais de chercher à faiflr l’efprit du légif- 
lateur , à l’aide des préceptes de la bonne 
logique. C’efl ainfi qu’il veut que fe con- 
duifent & le juge & l’avocat. 

Quant au commentateur & au profef- 
feur en droit canon , voici ce qu’il leur 
confeille. Il faut d’abord qu’ils connoif- 
fent les bons auteurs ; & ce n’eft que des 
modernes qu’il entend parler. Il faut en- 
core qu’ils foient intimement perfuadés 
que la plupart des commentateurs, fur- 
tout parmi les Allemands , ne font point 
des auteurs , mais des compilateurs. C’efl 
le jugement que l’on doit porter de Lai- 
man , d’Engel , de Pirrhing , de Rcîs- 
fenfluel & de beaucoup d’autres. Les au- 
teurs que l’on doit préférer, font ceux 
qui laiffcnt voir une grande cOTnoiffance 
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codicum , & monumentorum verbis expo- 
fita, Coloniæ 1750J quem laudat. Tutn 
concordantias, ut i vocant ^Dao^, qui tex~ 
tus omnes juris utriufqae alphabetico ordine 
àifpofuit. Deinde exponit quo modo adver- 
faria fua feu breviaria conficere dehéat , 
quamque facile id facere poftt ; fparfas res 
in certa capita reducens , idque 
hono. 



IX ejjè avet. Prxcepta eadem fere funt , 
quce in jure civili tradidit : hoc differunt , 
quod primo anno in jure civili , tribus pof- 
mmis in jure canonico fe exerceat neceffe ef, 
fngula litteris confjgnans , qiix neceffaria 
funt. Quod Ji caujfks ecclefaJHcas declami- 
tarit j adverfum aliquem , interdum è pejîi„ 
gio ac memoriter ; interdum meditate ex 
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iîe l’hiftoire eccléfiaftique. T eis font V an^ 
Efpen , Gibert j dans foncar/JJ de droit ca- 
non difpôfé par régies ^ & le jéfuite Louis 
du Mefnil , dans ïa doBrine &r difcipline de 
VegUfe^ depuis Jcfus-Chrîji ju/qu^m dmik- 
me Jîécle ^ tnclufij/ement expofée dans les pro- 
pres termes des livres f acres & des monu^ 
mens* Notre Capucin fait féloge de cet 
ouvrage , imprimé à Cologne en 
On pourra encore lire les concordances de 
Daoiz 5 où les textes des deux droits fe 
trouvent rangés par ordre alphabétique. 
Il donne enfuite la manière dont il faut 
s^y prendre pour drefler fes brouillards ou 
abrégés. Le moyen le plus facile > & qui 
comporte le plus d’ utilité, conlîfle à raf- 
fembler fous des titres déterminés ^toutes 
les matières femblables qui fe trouvent 
éparfes. 

Il indique enfin la route que doit tenir 
pour fe former au barreau , celui qui fe 
deftine à Fétat de juge ou à la fonéUon 
d’avocat. Les préceptes font les mêmes 
à peu près que ceux qu’il a donnés pour 
le droit civil , avec cette différence bien 
effentielle que Fon ne doit ici s’appliquer 
que la première année au droit civil , Ôc 
que les trois dernieres doivent être em- 
ployées à Fétudç du droit canon ; fiirquoi 
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fcrlpto ÿ & amicum alifuem , qui contra ref~ 
pondeat , naSlus fuerit ^ tamum profiBo bre^ 
vi proficm , (piamum haud fcio an ulli , qui 
vcteri ratione illa judicem quadraginta 
annos egerunt* 



His fere definitur quidquid Capuceinus 
tradit* Concludit autem epijiolam reprehen- 
dens Lifitanorum morem ^ qui juris civilis 
candidatos ad gradum doBoris canonum 
evehunt : imerdum vero judicem ecdejiafii^ 
cum ejfe jubent: contendens 3 niji juris cano~ 
nki peritum neminem ejufjjiodi magiflratum 
gerert po£é cum laude* 



Decima fexta atque ultima epif- 
tola verfatur in injluuendis tewperandifque 
fchdis ^ Gr tradenda ratione y qua fingula-- 
rium artium doctores , à grammatica ad 
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notre Capucin avertit encore de mettre 
par écrit tout ce que l’on croira digne de 
remarque. Il confeilîe de même de plai- 
der contre quelqu’un fur une matière ec- 
cléfiaftique , tantôt fur le. champ & de 
mémoire, tantôt à tête repofée & par 
écrit , & de tâcher d’avoir un ami qui fe 
charge de la répliqué. Surquoi il afliire 
que celui qui s’exercera de cette maniéré 
en particulier , fera en peu de temps plus 
de progrès qu’il n’en feroit pendant qua- 
rante ans de magiftrature , en fuivant la 
route ordinaire. 

Voilà prefque tout ce que dit notre 
Capucin. Il termine fa lettre par une im- 
probation formelle de la conduite des 
Portugais qui élevent les étudians en 
droit civil a la qualité de dofteurs^en 
droit canon , & qui quelquefois même 
les établiflént juges eccléfiaftiquey ; ce 
qu’il regarde comme une lourde meprife , 
prétendant qu’il n’y a qu’un homme en- 
tièrement verfé dans le droit canon , qui 
puilfe exercer convenablement une pa- 
reille place. 

XVI. Il indiqut?, dans fa lèîzieme & 
derniere lettre , le plan qu’il faut^ fuivre 
♦pour établir des écoles, & en régler la 
conduite ; il trace en outre la maniéré 
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îheohgiamufque, inflituam juventutem cum 
operte pretio. Incipit à grammatica , &- do- 
tet , quid facere debeant ttvdifcipuli y ^præ- 
teptores. Scholarum itidem numerum defi- 
nit. Maxime vero commendat eis duo : ut 
præceptores non adolefcemes .fedtstate atque 
fiudiis contritos eligant ; itemque ut difputa- 
tiones de grammatica, &■ philologia publi- 
cas faciant, tf modum prcefcrihii : ubi vi- 
tia, quœ infcholas Lufitanorum , non modo 
grammatictz , fed rhetoricae , ^poetices , ir- 
repferant, reprehendit. 



Deinde de fingulis difcipUnis feorfum lo- 
quitur , In pkilojophia docet inter alia , qua. 
ratione doBor experimentalem philofopkiam 
tradere: experimentaque, ut aiunt , ab ocu- 
los ponere debet : mathematicus verofingu- 
los auBores veteres inlufirare ^ua eruditio- 
ne Lufitani maxime carent. Tum de publi- 
çis difputationibus praefcribic. 
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flont tous les profefleurs , depuis la gram- 
maire jufqu’à la théologie 5 doivent inf- 
truire la jeunefle, s’ils veulent que l’on 
retire quelque profit de leurs leçons. Il 
commence par la grammaire , & indique 
ce que doivent faire & les maîtres & les 
écoliers. Il fixe le nombre des clafies, &c 
recommande fur-tout deux chofes : la pre- 
mière , que l’on ne prenne point pour pro- 
feffeurs de jeunes gens , mais des perfon- 
nes âgées & rompues à l’étude ; la fécon- 
dé , qu’ils foient obligés de difputer en 
public , dans la forme qu’il preferit , fur 
la grammaire & fur la philologie ; & il 
remarque à cette occafion les raauvaifes 
pratiques qui font en ufage en Portugal V 
non “feulement dans les écoles de gram- 
maire , mais encore dans celles de poéti- 
que & de rhétorique. 

Il fait enfuite des remarques particu- 
lières fur chaque fcience. Il indique fur- 
tout , en parlant de la philofophie , la 
maniéré dont la phyfique expérimentale 
doit être enfeignee , & comment il faut 
procéder aux expériences. Il exhorte le 
mathématicien à éclaircir tous les anciens 
auteurs, & à ne point imjter les Portu- 
gais qui ne fe piquent guère de les con- 
noître. Il preferit enfuite la forme des'dif- 
putes publiques. 
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Fujîus de inJHtuendo medico , &* chirurgo 
difpuiaf, atque exemplo Gallorum , &r Im- 
iorum, quo modo , &■ in fchola , Gr in hof~ 
pino agrotcrum Je gerere debeat uterque, 
Lufitanorum commodo exponit : reprehen- 
ditque , non fine aliquo animi dolore, pra- 
vam confuetudinem , qux apud eos mag- 
no fuo malo inveteravit. Quod ipfum in 
jure civili , Gr pomifcio præfiat : ubi de 
antecejjore juris hufuani, injliiutionumcri- 
minalium , aliorumque , qui apud Lufitanos 
ne fama quidem cogniti Junt , diligenter 
prisfcribit. 



Similiter in theologia. Ubi & quo pallo 
adplefcentes , quo prtejhyteri , ac parochi 
methodo illof, qua Romae obtinet, non illa' 
prolixa molejia j quam Luftanijtquun— 
mr / facile & commode infimi , polirique 
queam , enarrat. Quod maxime necejfarium 
eis putat, declarans, nullam regionem fefe 
Lujirafe-, in qua facer dotes feculares , uti 
.vocant, tama mfcitia laborent, quanta 
apud Luftanos, Prxtcrea commendat , ut 
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Il s’<^tend davantage fur les moyens 
de foraierje médecin & le chirurgien ; & 
il croit avantageux au Portugal que l’on 
s’y conforme à cet égard aux ufages de 
France & d’Italie , foit pendant les cours 
d’étude J foit pendant le temps de fervi- 
ce dans les hôpitaux : il ne peut même 
s’empêcher de déplorer les maux qui ré- 
fulrent pour le Portugal des mauvais er- 
remens que l’on y tient en médecine & 
en chirurgie. Il dit la même choie du 
droit civil & du droit canon ; & il fait 
voir de quelle nécefîité il efi pour ce 
royaume que l’on y ait un profelTeur en 
droit national , & un autre pour les ma- 
tières criminelles •, chofes fur lefquelies , 
ainfl que fur beaucoup d’autres , les Por- 
tugais ne fe doutent pas même qu’il foie 
befoin d’être inftruit. 

Quant à la théologie , il croit conve- 
nable de fuivre , dans l’inftméKon des prê- 
tres & des curés, la méthode que l’on fuit 
à Rome ; elle eft facile & commode , tan- 
dis que celle de Portugal eft longue & re- 
butante. Il croit la réformation à cet 
égard d’autant plus nécçffaire , qu’il af- 
fure n’avoir encore rencontré nulle par t 
des prêtres auffi ignorans que le font les 
prêtres féculiers Portugais. Il recommande 



304 Rétablissement des Etudes 

pi ^c^ptotes Juigulis ünnis poji vûcaîlones ^ 
orationem kabeant ad auditores ^ quibus eôs 
aciftudia incrndant ; nam hoc modo Gr La^ 
ünm Unguæ munditia , Qr oratoria ars fa>~ 
àk excoUpoteft^ & in pretio habtrL Item-- 
^ue âejidevât y ut colkgia noh ilium adolej-* 
cmtium atdificmtur ^ in quihus & lineris^ £> 
anihus ingmuo dignis perpoiiantur ipfu 



Aàexmmurn de infiituenâis feminis tum 
in re literaria^ îum œconomica , quantum 
fût efl tilh y qui rem àomefikam îueri ie~* 
^ bent ^ breviter ille^ fed doEle y Çsf accurate 
prædpit f ^ ad Lùjitanonim palatum tïc- 
commodate admodum. 



Habetis J virl ornat^mi y quæ komo qui-' 
dem Italus y fed rerurn nojirarum fatis peri^ 
lus y hisfexdecim epifoüs nof ratium corn- 
modo lucubravit. £ene ^ an male de fnguUs 
difciplims difputet t res ipfa declarat: idque 
vos^ qui in omni varietate Jîudiorum dejîn- 
guîis libris judicium fenis , mdlo admonitore 
cûgnofcetis. Si mihi judicium detur , dicam ^ 

Capuccinum 



:en Portugal; 
aux profefleurs d^exhorter tous les ans 
leurs écoliers à Fétùde dans un difcourS 
Latin ^ prononcé immédiatement après 
les vacances ' c’eft un moyen fur^ félon 
lui , de sVnt retenir dans la pureté du 
ftyle 5 de s’exercer à l’éloquence j & d’en 
înfpirer le goût. Il fembleroit defirer 
qu’on inftituât des collèges pour la no* 
bleffe ^ où ils puflent tout à la fois être 
înftmits dans les fciences 5 & apprendre 
les exercices convenables à un gentil^ 
liomme. 

Il parle eniïn en termes peu étendus » 
mais pleins de fens , de l’éducation qu’il 
conviendroit donner aux femmes, Defti- 
nées au foin des affaires domeftiques ^ 
elles doivent être inflruites^ jufqu’à un 
certain point , dans les lettres & dans la 
morale économique. Ce qu’il dit là-def- 
lus J eft préfemé de façon à ne point cho^ 
quer les mœurs Portugal fes. 

Telles font, illuftresfavans, lesdiofes 
que contiennent les feize lettres de notre 
Capucin* Ces lettres, écrites en vue d’ê- 
tre utile à mes compatriotes , font l’ou- 
vrage d’un étranger, mais d’un étranger 
raifonnabiement inftruit de l’état où font 
les chofes en Portugal. L’ouvrage met 
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Capucciimm ijîüm nej'cio qiiem , mqu^ enim 
cum de fade , nec de nomine rtofco , &* de 
methodo dïfdplinarum reBe judicare, &* 
nojîratium vulnera bene cognita habere, 
eifque veram medicinam parare. Quod idem 
doSliorum Lujitanoram , quique ad exte~ 
rorum rationem priyatim difiipUnis dant 
operam, judkium fuit. Contra vero pleri-, 
que, maxime regulares , qui ex veteri me-, 
thodovel honorem , vel lucrum capiebant,, 
eidem refîjïere maxima animi contentione. 
Hinc naBafunt erifiica feripta aliqua, qui- 
bus invidi illi , pertinaces hominem de 
religione, de majejîate, &r nefeio quo alio 
crimine pojlularunt. Stomacharemini fi di- 
cerem , quot ineptiis , quot injuriis , immo 
vero quot contumeliis doBiJfimum hominem , 
& de Lifitanis prœclare meritum , onera- 
fini : andabatarum more cum anonymo 
feriptore pugnantes. Sed in cafjum hac fuere- 
nam Capueeini , ^ fautores, &r amici tam 
bene reprehenjonim infeitiam patefecerunt , 
petulantiawque totidem feriptis perfrege- 
runt , ut doBorum ac prudentum judicio 
nihil fupra fieri pojfit. Adeo gratulandum 
efi eis, quod occafio fuere cur fingula infuo 
lumine pofit a fint ; illorum infeientia , &■ 
pervicacia , Capueeini vero & doBrina , &* 
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luî-même à portée de prononcer fur le cas 
que Ton doit l'aire des avis qu^il renfer- 
me ; & J accoutumés comme vous Pètes ^ 
à juger fainement des produélions qui pa- 
roilfent en tout genre dans la république 
des lettres , vous êtes j moins que per- 
fonne , dans le cas qu^on vous donne là- 
deffus des lumières. Pour moi qui ne coo- 
xiois ni la perfonne, ni même le nom de 
ce Capucin 5 fl j’avois un jugement à en 
porter J je ne balancerois pas à dire que 
la méthode qu’il indique > me paroît pro- 
pre à hâter le progrès des fciences ; j’a- 
vouerois de même quhl connoît tous les 
défauts qui régnent dans celle que fui vent 
mes compatriotes , & qu’il a indiqué les 
véritables moyens d’y remédier, C’eft le 
jugement qu’en ont porté tous les Por- 
tugais éclairés ^ & qui s’appliquent aux 
fciences de la maniera dont on s’y appli- 
que hors de chtz eux. Mais beaucoup 
d’entr’eux, & les réguliers fur -tout , fe 
font élevés contre notre Capucin en fa- 
veur de leur vieille méthode , à laquelle 
eft attachée la confidérationdont ils jouU^ 
fenr j & le profit qu’ils retirent. L’entê- 
tement & Peovie ont préfidé à la compo- 
fition de quelques critiques , où ils font 
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moderatio cognita fuerit. Sed his fuperfe-. 
dendum puto. Q^uod fi cognovero habere vos 
de iis certos fieri fcribam. Interea , littera- 
iifimi viri) dobîorum commodo infervireper • 
gitetme amate, valete. D. 'Ulyjippone, 
Sdihs jamtarii ciojocczxi. 



FINIS. 
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all& jufqu’à accufer notre auteur d^ini' 
pieté 5 de crime de lèfe-majeflé > & de 
quelque chofe de pire > fi cela eft poffible. 
Vous feriez indignés y ü je vous rap- 
portois toutes les fottifes, les injures & 
les calomnies dont ils ont accablé ce fa- 
vant perfonnage , au lieu de reconnoi- 
tre le fervice elfcDtiel qu^il rendoit au 
Portugal, C^étoit quelque chofe de ri- 
fible que de voir leur acharnement con- 
tre un anonyme j efpéce de combat aifez 
reffemblant avec celui de ces gladia- 
teurs qui combattoient les yeux bandés. 
Leurs efforts ont été inutiles. Les amis 
& les partifans du Capucin ont fi bien 
démontré i\çnorance & remportement 
paffionné de fes critiques j qu’i! n^eft pas 
poffible d’en douter. On leur a donc une 
forte d’obligation , en ce qu’ils ont four- 
ni l’occafion de mettre la vérité dans 
tout fon jour. Au moyen de cette diC- 
pute y leur entêtement & leur impéritie 
font devenus notoires , ainfi que la fcien- 
ce & la modération du Capucin, Je n’en- 
trerai point là-defliis dans un plus grand 
détail 3 fi vous paroilfez cependant dé- 
lirer d’être inftruits fur les circonftances 
de cette querelle littéraire j je vous en 
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infiruirai. En attendant, illnftres favans ; 
continuez à procurer l’avancement des 
lettres ; aimez-moi, & portez-vous bien. 

A Lifionncy ce i ^janvier iy6i. 



